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PREFACE 

D U 

TRADUCTEUR. 

^^E (iiis fâché qu'il faille encore 

J^ retenir ici le Lefteur par un 
^ difcours préliminaire j mais 
il faut abfolument, qu'il paf- 
(è par là , s'il veut lire les pièces fiii* 
vantes , avec fruit , & avec agrémcnr. 
Elles pafTent toutes pour être de l'Au- 
teur du Conte du tonneau , & s'il efl 
i)ofnble de former un jugement folidc 
îir le flile & fur le tour d'Efprit , elles 
en doivent être de necefîité. 

Comme elles font prefque toutes iro- 
niques , & que les Leéteurs d'une pénc-* 
tration médiocre , qui font le grand 
nombre, ont bien de la peine à démêler 
le véritable fèns d'une Ironie un peu 
pouffée 5 il fera bon de leur en faciliter 
ÏÏ^Qtne IL ^ l'in- 
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PREFACE. 

rintelligence, en difànt un mot de cha- 
cun de ces petits Ouvrages. 

Le premier eft une Diflertation fur 
rOperation Mechanique de VEfprit, De 
faux dévots , & d'autres gens peu ju- 
dicieux ont regardé cette pièce com- 
me un Chef-d'œuvre de profanation , 
quoique l'Auteur ait pris tous les foins 
imaginables pour qu'il fût impoflible de 
s'écarter de ion véritable but. Il défi- 
nit l'Enthoufiafme en gênerai \ par une 
élévation de Vame , ta de fes facultés au- 
dejjus de la matière > enfuite il indique 
trois dijfferentcs branches de l'Enthou- 
fiafine, defquclles il ne prétend pas par- 
ler j la première eft un aétc immédiat 
de la Divinité 9 qu'on appelle Efprit de 
Prophétie , ou infpiration , la féconde eft 
un aéte immédiat du Diable 5 on l'ap- 
pelle />^^(f^(^» j la troifiéme eft l'effet 
de quelque caufes naturelles , force d'i- 
magination , Mélancolie , pajjtons violen* 
tes^ iâc. 

Le véritable & unique fujet de fon 
difcours eft cette Efpece d'Énthoufiaf- 
me, où l'on parvient Amplement par 
Art 5 & par une opération mechanique, 
par laquelle en étourdiflant les fens , 
& en étouffant la raifon , on réiiflît à 

rem- 
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DU TRADUCTEUR. 

remplir le cerveau de vifîons & de chi* 
mères -, par confequent rien au monde 
n'eft plus mal fondé , que le prétendu 
libertinage , qu'on trouve dans une piè- 
ce qui ne tend qu'à débarafler la Reli- 
gion du fiinatifmc le plus honteux auffî 
bien que le plus ordinaire. 

* La Di^ertation fur les Moliftes tur- 
lupine les fanatiques & les faux infpirez 
en gênerai 5 celle-ci n'en veut qu'à ces 
malheureux , qui adorent les chimères , 
dont ils font eux-mêmes les Auteurs. 

Des pcrfonnes fonfées s'imagineront 
peut-être 9 que la fuppofition , qu'on 
peut fe jetter dans l'Énthoufiafme par 
certains mouvcmens , Se par certaines 
contorfions , eft une chimère elle-mê- 
i me. Ils fe tromperoient afleurément. Un 
! peu de reflexion fur la liaifon étroite 
j qu'il y a entre l'imagination , & les mou- 
j vcmens du corps , le fait voir évidem- 
ment. Comme ces mouvemens diflfe- 
rens , ces grimaces , ces contorfions 
répondent toujours à certaines images, 
qui font de profondes impreffions dans 
le cerveau > les contorfions & les gri- 
maces font à leur tour naître dans le 
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PREFACE 

cerveau les images qui y répondent ^ 
non feulement toutes les règles de la 
Phyfionomie font fondées fur cette ve- 
nte 3 elle cft encore prouvée évidem- 
ment , par ce qui fe paflc tous les jours 
fur le Théâtre , & dans les galetas où 
logent les Poètes. Un bon Aéteur ride 
fon front , & fe donne Tair d'un furieux, 
afin de fentir lui-même la fureur , & la 
rage , qu'il veut reprefenter. Si l'ima- 
gination d'un Poëte cherche en vain les 
traits 5 dont il a befoin pour dépeindre 
le dépit ou l'indignation, il fe levé avec 
précipitation , fe promené dans fa cham* 
bre 5 & fe met dans toutes les attitudes , 

2ui conviennent à ces diffcrentes pat 
ons 5 d'abord les images dont il a be- 
foin entrent en foule dans fon cerveau , 
comme autant de marionettes atachées à 
des fils d'archal. 

C'eft de la même manière , que ceux 
d'entre les * petits Prophètes, qui n'avoi- 
cnt pas intention de tromper les autres , 
mais qui étoîent leurs propres dupes , 
n'ont été redevables de leurs ridicules 
infpirations , qu'aux contorfions violen- 
tes qu'ils apprenoient à fe donner , à 
l'exemple de leurs Compagnons Impos- 
teurs. La 

* Certains foux qui ont courus l|i Hollande 
le rAngleteEEC au comiaeuccmcn! de ce (iccic. 



DU TRADUCTEUR. 

La feconde pièce eft d^ine nature 
toute différente 3 elle a pour titre Récit 
exact ^ fidellc d'une Bataille entre les 
Livres jînciens , t? modernes , l^c, C'efl 
une des plus heureufes Allégories , cjui 
ibicnt jamais fbrties de l'Efprit humain^ 
& elle fert fiirtout à tourner en ridicule 
deux greffiers ennemis de l'Antiquité ^ 
le Dotleur Bentley , & M. tVotton. 

J'ai hcfîté pendant quelque tems y 
avant que de me refoudre à traduire cet- 
te pièce en François , parce que parmi 
ks combatans modernes , on ne voit 
prefque que des Auteurs Anglois. J'y 
ai remédié de mon mieux , en donnant 
dans mes remarques les caraéleres de la 
plupart de ces Ecrivains , & rien n'ell 
plus facile à un Leéteur François que de 
mettre à la place des Etrangers , qu'on 
turlupine ici , des Auteurs de fa Nation. 
Il n y aura que le choix qui l'embantP* 
fera > le nombre de ceux qui méritent 
d'ocuper un rang honorable dans les 
troupes des modernes y efl prodigieux 
en France à l'heure qu'il efl. Excepté 
quelques Auteurs de la vieille roche, ua 
Fontenelle ^wxxLa Motte , tous les Auteurs 
François de nos jours pouroient figurer 
admirablement à la place de nos Guer- 
riers Anglois. 

l'Onu IL * j Tou- 
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'Efprit. A voir la plupart des prodi 
tions nouvelles , qui nous viennent de 
ce païs-là , on diroit , que rien n'eft 
plus ridicule que l'Erudition , & que 
parmi les nombreux Arrêts de la Cour y 
il doit en avoir eu quelqu'un qui ait prof- 
crit la Logique. 

La troificme pièce cff une comparai^ 
fon entre un Balay fi? un Homme , faite 
dans le ftile & dans le goût àts médita- 
tions de M, Boyle. Ceux qui trouve- 
ront d'abord cette idée-là biiàrre, n'ont 
qu'à lire ce petit Ouvrage avec atten- 
tion , pour voir avec étonnement que 
cette idée n'eft que trop jufte. 

Je me fuis fait un plamr de traduire 
les Penfées morales 6? diverttffantes qui 
fuivent , afin que les François puiflent 
comparer cet Echantillon avec les Re- 
flexions de M. de la Rochefaucault , 
& avec les carafteres de la Bruiere > je 
fei que ces livres font excellens dans leur 
genre , & qu'ils méritent la grande ré- 
putation 5 qu'ils ont acquifc & dans la 
France , & dans toute l'Europe: j'ofe 
dire pourtant qu'un volume femblable 
k cet eflay de notre Auteur Anglois de- 

vroit 



DU TRADUCTEUR. 

vroit être naturellement d'un goût plu» 

général , & plus propre à repondre au 
ut de ces fortes d'Ouvrages. 11 y a 
une heureufe variété , qui entretient 
l'attention 5 & qui fembfe la déUfler, 
Et c'eft ce qui manque à mon avis aux 
livres François , dont je viens de faire 
mention. Ces réflexions , & ces carac- 
tères font d'un tour coîicis , ferré y un 
peu obfcur , toujours ferieux > ce font 
autant d'oracles pour ainfi dire 5 on en 
peut lire quelques pages , mais infenfî- 
tlement l'Efprit fe rebute de ces Sen- 
tences j & de ces Portraits. 

^ui fur un même tonfemblent Pfalmo- 

dier. 
VEJfay dans le goût le plus moderne , 
cft une des plus plaifantes pièces , qu'il 
cft poflîble de voir y l'Auteur y imite 
admirablement bien certains novices , 
qui avec la mince provifîon de dix ou 
de douze lieux communs, ont la déman- 
geaifon infurmontable de fc faire im- 
primer , & qui femblent s'imaginer y 
que ce qu'ils viennent fraifchemcntd'a- 
prendre, aura pour le Public la même 
grâce de la nouveauté , dont ils font 
charmez eux-mêmes. 
Le fujet que l'Auteur femble prendre 

'•^ 4 font 
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font les Facultez de VAme , dont il ne 
dit pourtant qu'un feul mot par hafard y 
tout le rcûe confîfte en penfees inciden- 
tes , à qui la moindre reflemblance de 
mots donne une efpecc de liaifon for- 
tuite > il brode tout cet aflemblage ri- 
dicule , de quelques pafîàges Latins , qui 
fervent d'ordinaire d'exemples dans la 
grammaire , & dans la (jntaxe, qu'oa 
aprcnd dans les plus bafîes ClafTes , & 
il aflaifonne tout ce rare Ouvrage de 
cette oftcntation pedantefque , que les- 
aprentifs Auteurs affeftcnt y pour ref- 
fembler aux Ecrivains d'importance. 

Je confidere la pièce qui fuit com- 
me le Chef d'œuvrc du Doâeur Swift , 
c'eft \xnc Differtation contre le projet d^a- 
bolir le Chriftiamfme en Angleterre, Ceux 
qui favent fuivre les idées d'un Auteur^ 
& faifir le véritable fens d'une Ironie ,» 
en la coniîderaBt de tous fes diflferens 
cott% y n'auront gai'de de trouver de- 
Plrrcligion dans c^ Ouvrage > ils le 
regarderont au contraire comme une 
fatyrc fanglante , de VEfprit fort & dir 
Libertinage. On ne parle pas ici du 
Chriftianifine réel : on le confidere com- 
me banni de la grande Bretagne y de- 
puis très-long-tems 3 il ne s'agit que 

de 
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de ce Cbrijiianifme de nom^ qui confiftcr 
en certaines Cérémonies , & en certains 
devoirs extérieurs. L'Auteur jfàit fèm- 
blant de croire que tout le Peuple eft 
du fentiment unanime , que le bien pu- 
blic exige qu'on renonce entièrement 
à ce Chriftianifme y &c en fkifànt fentir 
que les avantages qu'on attend de ce 
projet ne feront pas fi confiderables^ 
qu'on l'efoere , il découvre avec une* 
adrefle infinie le ridicule de rEfprit 
fort ^ & de l'Irréligion ,, qui fe font ré* 
pendus fi généralement dans (a Patrie. 

Pour mettre le public en Etat de dé- 
veloper entièrement le Génie de nôtre 
Auteur , j'ai joint à cette j>iéce badine 
un Ouvrage très-ferieux intitulé Projet 
four avancer la Religion , 6? la Pieté en 
ulngleterre y i^c. Il contient un détail 
afreux des progrès , que le vice & l'Ir- 
réligion ont fait dans la Grande Breta- 
gne 5 & des moïens efficaces , pour en 
arrêter le cours y. & pour faire fleurir 
dans ce païs la Religion & les bonnes 
mœurs j l'Auteur y fait voir fort au 
long , qu'une pareille reforme dépend 
abfolument du Souverain , qui étant 
Maître de toutes les charges , peut te- 
mr le crime ôc le vice en bride « en les 

ai- 
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fiiifant confiderer comme des obftacles 
invincibles à la fortune. 

Ce fécond Tome finit par les Pré^ 
fliUions 5 pour l'an 1708. que l'Auteur 

Îmblia fous le nom à^Ifaac Bickerfiaf 
Lcuïer 5 8c par deux autres petites piè- 
ces qui en furent une fuite. 

Ces Pronoftics ont été traduits dans 
prefque toutes les Langues de l'Europe^ 
elles étonnèrent les Efprits foibles , & ne 
laiflerent pas d'intriguer un peu les gens 
fcnfez. Quoiqu'il fût aflez naturel de croi- 
re que ces Prophéties n'avoient pour but 
que de badiner avec la crédulité des hom- 
mes 5 la manière dont elles étoient , débi- 
tées ^avoit quelque chofe de fi particulier 
quelle ne pouvoitqu'embaraflerrefprit. 

Non feulement l'Auteur parloit delà 
manière du monde la plus grave & la 
plus ferieufe , mais il particularifoit les 
ëvenemens comme s'il en donnoit l'Hif- 
toirc plutôt que la Prédiélion 3 d'ail- 
leurs rien de plus clair , de plus net ,. 
de plus éloigne de cette obfcurité cpaif- 
lè 5 que le fot Peuple , charmé d'aider 
Pimpofturc, interprète toujours d'une 
manière favomble aux Aftrologues ^ & 
à tous ceux qui fe mêlent de dévoiler Pa- 
venir. Ce qui furprenoit le plus, c'eft que 

le 
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fc prétendu Bickerftaf paroît fur de foir. 
fait 9 & qu'avec un air de confiance, il 
n'exige du public que de vouloir bien 
(ufpendrc fon jugement pour un petit 
nombre de femaines. 

Le premier Article de ces Prédic- 
tions prophetifoit la mort d'un cer- 
tain Partrige Fàifeur d'Almanacs ÔC 
prétendu Allrologue , ce qui fut caufe 
d'une des plus divertiflantes farces , qui 
ait jamais diverti, tout un Peuple , aux 
dépens d'un Particulier. On dit que 
le Pronoftic fit de fi profondes impref- 
fions fur le cerveau du pauvre PartrigCy 
qu'il en tomba efFe6tivement dans une 
grande maladie. 

Quoiqu'il n'en mourut point , PAu- 
teur ne laifla pas de donner au public 
une Lettre adreflee à un homme de 

Qualité y contenant la relation de la mort 
e ce ridicule Aftrologue , avec toutes 
fès circonftances. 

Cette lettre courut par toute la Ville 
& un garçon , qui crioit à pleine tête , 
Relation fidêk de la mort de M. Partrige^ 
fut rencontré par malheur par le pauvre 
défunfl lui-même, qui le roua de coups. 
Peu content encorcdc cette vengeance, \\ 
iiit aflèi extnwagant pom* vomir mille Se 

mil- 
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mille injures , dansfonAlmanac fiiivant^ 
contre le Sieur Bickerftafy & pour décla- 
rer formellement au public , qu'il vivoit 
encore , & qu'il avoit vécu , le même jour ,, 
eu r Impofteur avoir fixé fa mort. 

Une Déclaration fi plaifante donna^ 
lieu à P Auteur de poufler la plaifànterie 
plus loin. Il prit le même air ferieux pour 
faire fon Apologie 5 & il fefervitdeplu- 
fieurs Argumens auffi ingénieux que Co- 
micjues , pour prouver a Partrige qu'il 
étoit réellement défunét. 

L'affaire n'en refta pas là 5 toute cette 
Hîftoire fournit aux Auteurs du Tatler ou 
Babillard y Ouvrage de la même nature 
que le Speiiateur , le fujet du monde le 
plus particulier ,. & plus utile y ils y font 
voir qu'un grand nombre de gens ont le 
plus grand tort du monde de fe ranger par- 
mi les vivans , & ils foutiennent que tout 
' homme inutile à la Société , & à lui-mê- 
me 5 eft réellement mort y j'ai vu dans le- 
Mercure de Paris une de ces pièces fur cet 
Article, traduit en François^ on l'y donne 
comme l'échantillon d'une traduûioa 
générale de tout cet Ouvrage. S'il en faut 
juger par ce petit morceau^TeTraduéteur 
cic très- capable d'y reuflîr^ & ceferoit 
dommage qu'il n'exécutât pas Ton projet. 

Dis- 
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DISSERTATION 

En forme de Lettre 

SUR 

L'OPERATION MECHANIQUE 

DE L'ESPRIT. 

A MonJituT T. H. Ecttïer , dans 
fon appartement à V Académie des 
Beaux-Efprits dans la Nouvelle 
Hollande. 

MONSIEUR, 

J^L y a déjà long-tems que j'ai 
T }^ la tcte chargée d'une nouveau- 
* ^^ té fort importante pour Iç 

public 5 & de laquelle il faut 

que je me délivre au plus vite fi je veux 
avoir foin de ma fanté j il ne s'agit plus 
que de favoir dans quelle forme elle pa- 
roitra le plus à fon avantage. Pourpren- 
Tome IL ~ A dre 
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dre un parti là-deflîis j'ai employé trois 
jours entiers à parcourir h.JaledePF'eJi^ 
tnunfier y le Cimetière de St. Paul y Fleet^ 
ftreet y 6? tous les autres endroits qui 
fourmillent de boutiques de Libraires ^ 
pour voir (juels titres font le plus à la 
mode 5 & je n'en ai point trouvé qui 
eut une auflî grande vogue que Lettre 
à un Ami. 

Rien n'ell plus Commun à préfènt 
que de voir de longues Epitres aarefleesr 
à certaines Peribnnes , & deftinées pour 
certains endroits fans qu'on puifle s'ima- 
giner la moindre raifon qui ait porté 
leurs Auteurs à les écrire. 

Telles font une Lettre à mon plus 
proche Foijîn. Epitre à un étranger que* 
je ne connois ni d*Eve ni d'Adam. Lettre- 
à un homme de qualité rejîdent dans les 
nuées. Ces pièces d'ailleurs roulent la 
plupart fiir des fujèts y qui naturelle- 
ment n'ont rien à démêler avec la Poftc; 
ce font de longs Syfiêmes de Philofephie y 
d'obfcurs £5? merveilleux traitez de Poli-^ 
tique 'y des Dijfertations laborieufes fur la 
Critique 6? fur les antiquitez y des avis 
donnez au Parlement j ôc d'autres Ouvra- 
ges de cette nature. 
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I Je n*ai pas héfîté un moment à imi- 
! ter de fi excellens modelles y & puifque 
je fiiis pcriuadez que vous publierez cet- 
te lettre dès que vous Taurez reçue, 
quelque chofe que je puiflc dire pour 
vous en détourner , j'ai une grâce à 
vous demander , lans laquelle il ne me 
fera pas poflîble de figurer comme il 
faut avec mes Collègues les Auteurs E- 
piftolaires de nos jours. 

C*eft y Monfîeur , de vouloir bien 
témoigner en ma faveur devant le tri- 
bunal du public y que cette lettre a été 
griffonnée à la hâte , que je n'ai com- 
mencé à forcer à cette matière que hier,**'- 
lorfqu^en dilcourant enfemble de cho- 
fes & d'autres y nous tombâm^ par ha- 
sard fur ce fujètj que je ne me portois 
pas trop bien quana nous nous Icparâ- 
mes 5 & que pour ne pas manquer la 
pofle , je n'ai pas eu le loifîr de bien 
* arranger mes matériaux , & de corri- 
ger mon flile 5 enfin y Monfieur , je 
vous conjure de ne pas négliger la 
moindre de ces fortes d'excujes moder* 
nés qui puifîe être de quelque ufa- 
ge pour pallier la négligence d'un Au- 
teur» 

A z Je 
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Je vous pip 5 Monfîeur 5 qiie lorP 
que vous écrirez aux Virtuofi Iroquoh 
vous les aflcuriez de mes rdfoeéts , & 
de la promtitude avec îaquelleje leur 
enverai V explication des Phénomènes ,. 
que vous favez , dès qu'elle aura été 
réglée dans notre Collège de Gresham.. 

j£ n*ai pas reçu ,les trois derniers or- 
dinaires 5 un feul mot de lettre des S a- 
^ vans de Topinamtou. 

En voilàbienaflèz, Monfîeur, pour 
ce (jui regarde les affaires , & les for- 
malitcz requifcs j vous ne trouverez pas 
mauvais ^ j'efoere , que j'ien vienne au 
fujet , en ïaiflant-là le ftile Epiftolaire,, 
jufqu'à la concluiîon de ma lettre. 

SECTION I. 

L'Hiftoire de Mahomet nous rapor- 
te 5 qu'aïant un jour une vifite à 
rendre dans le Ciel, il rejeta toutes les 
voitures qu'on lui ofroit y comme Cha- 
riots enflammez , Chevaux aîlez , &c. 
& qu'il aima mieux y être porté , par 
Ion jine. Ce choix de Mahomet ^ quel- 
que fingulier qu'il paroifle, a été imité 
par un grand nombre de Chrétiens dé- 
vots ^ 
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vots , avec beaucoup de raifbn à mon 
avis 5 car comme cet Arabe a emprunté 
des Chrétiens une grande moitié de 
fon Syftême de Religion, ileftjuftc 
qu'on ufede réprélailles fur liii en tems 
8c Ueux. Notre bon Peuple Ai^lois 
fiir tout n'y a pas mancjué, & quoiqu'il 
n'y ait point de Nation dans le mon- 
de fi bien fournie de toutes fortes de 
* voitures pour ce voïage , aufîî fèures, 
que commodes , il y a pourtant beau- 
coup de gens parmi nous qui préfèrent 
celle de Mahomet à toutes les au- 
tres. 

Pourmoi j je dois avouer que j'ai une 
vénération toute particulière pour l'ani- 
mal en queftion^quij à mon avis^reprefèn- 
te parfaitement bien la Nature humaine 
dans toutes fes qualitez , aufîî bien que 
dans toutes fès opérations ; je ne man- 
que jamais de placer dans mon recueil 
de lieux Communs tout ce que je trouve 
dans ma leéture fiir fon Chapitre , & 
quand j'ai occafion de m'étendre fur la 
raiCon humaine , la politique y V éloquence , 

A3 £5? 

* 11 cft aparent que rAuteiir recommande ici 
la méthode d'aller au Ciel établie par l'Eglifc 
«Anglicane, 
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fcf r érudition j j'en trouve Paplication 
k plus aifée , & la plus exaâe du mon- 
de. Cependant , je ne me fouviens pas 
d'avoir jamais vu dans les anciens , ni 
dans les modernes , parmi les qualitez^ 
qui compofent le caraa:ere deT^nCy au- 
cune mention faite du talent de porter 
fon Cavalier au Ciel , fi l'on en excep- 
te les deux exemples que je viens de ra- 
porter. 

Par confêquent , c*eft ici une matiè- 
re qui peut pafler pour toute neuve ^ 
& je ne doute pas que le public ne fbu- 
haite avec ardeur d'être éclairci fur tout 
ce qui regarde ^ merveilleux talent , 
& fur la manière dont il doit être mis 
en œuvre. C'eft-ià ce que j*ai entre- 
pris de faire dans le difcours fiiivant : le 
îujet eft vafte & demande de profon- 
des recherches , puifque pour réûflîr 
dansle voïage dont il s'agit ici , il faut 
un çrand nombre de proprietez très- 

Êarticulieres , tant dans l'Ane, que dans 
î Cavalier , je ferai tous mes efforts y 
pour en donner le détail avec toute la 
clarté qu'il me fera poffible. 

La crainte d'offcnfer qui que ce foit ^ 
m'oblige à ne pas continuer la traéta- 
tion de cette matière aulfi littéralement^ 

que 
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que je l'ai commencée , & à Tenvelcv 
pcr plutôt dans une Allégorie. Je m y 
prenidrai pourtant d'une telle manière 
que le Ledeur judicieux fera toujours 
en état de pafler du fens figuré au fens 
propre & naturel, (ans être obligé de 
donner long-tems la torture à foncf- 
prit. A la place du terme àî'Ane j'em- 
ploïerai déformais celui de DoEleur illu-- 
miné , & je troquerai celui de Cavalier 
contre celui à! Auditoire fanatifue , ou 
contre quelqu'autre demminasiM de la 
même force. 

Aïant aplani de cette razmcpt XCfOr 
tes les difîicultez y le grand point qui 
refte à éclaircir, eft la Méthode par la- 
quelle le Docteur parvient à fes donsfpi^ 
rituels , ou à fon illumination , & par 

3uelle route il les communique à fon au- 
itoire. 

Mon grand but a été dans tous mes 
ouvrages, non de les approprier à quel- 

Sues circonftances particulières de tems^ 
e lieux , ou de pcrfonnes , mais de les 
deftiner à l'utilité de tous les fiécles , 
& de tous les hommes en général. Pour 
être perfuadé que la diflertation préfen^ 
te fera du même genre , on n'a qu'à 
réfléchir fur la natiu-e du fujet. Il eft 

ccr- 
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certain qu'il n'y a point de difoofîticoi 
du corps , ou de qualité de r efprit y 
qui aient été fi fort le centre de toutes 
les inclinations humaines , c[u'une poin- 
te de fenatifine , & une teinture d'Enr 
thoufiafine. Ce penchant univeiièl 
animé , & cultivé par de certaines fo- 
cietcz d'hommes , a été capable de pro- 
duire dans rUnivers les révolutions les 
plus étonnantes , comme il eft connu 
par tous ceux , qui ont une légère idée 
de ce qui s'eft jamais pafle de plus re- 
marquable 5 dans V Arabie , dans la Per^ 
7§^u«i&is les Indes , dans la Chine ^ dans 
le Maroc , & dans le Pérou, 

Cette noble inclination a eu fur tout 
de grandes influences for l'empire du 
Savoir , où il efl: difficile d'indiquer 
une feule fcicnce particulière , qui ne 
{bit pas relevée par quelque broderie de 
fànatifme > du nombre de ces ornemens 
font la Pierre Pbilofophale^ le grand £- 
lixir j les mondes Planétaires^ la quadra-- 
ture du Cercle , le Souverain bien , les 
Republiques Utopiennes^ & quelques au- 
tres 5 qui n'ont d'autres ufage dans le 
monde, que d'entretenir, & d'amufer 
ce penchant vers le fànatifine , dont 

cha- 



3' 



DE L' E S P R I T. S> 

chaque individu humain cft fi hcurcu- 
femcnt animé. 

Mais fi cette plante a trouvé un ter- 
roir convenable dans les Campagnes de 
la Politique £s? de^ciences , elle a lur tout 
jette de profondes racines , en "Terre 
Sainte , où elle a été connue fous le 
nom General d* Enthoufiafme , quoi 
u'elle y ait poufle pluficurs branches 
'une nature fort différente qu'on a pour- 
tant plufîeurs fois confondues. 

Le terme dans fa fignification la plus 
générale , peut-être défini , par une 
élévation de VAme , ou défis Facultez 
au dejfus de la matière. Si Ton veut 
Vapliquer particulièrement à la Reli- 
gion 5 on verra , que par trois diflfcrens 
moïens l'ame prend Teflor, & fe trans- 
porte au-deflus de la Sphère des choies 
matérielles > le premier fe fait par un 
A£te immédiat de la Divinité ^ & elle 
eft apellée infpiratlon , ou Efprit Pro' 
phé tique. Le fecond provient d'un Aéte 
immédiat du Diable j & on le nomme 
P&JfeJfion. Le troifiémc a fa fourcc 
dans certaines caufes naturelles , comme 
force d'imagination , Rat te , colere^fraïeurj 
douleur violente ^ &c. 

Ces trois fortes d'Enthouûaûne trai- 
"tome IL B tccs 
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técs à fond par d*auti-es Auteurs , n'oc- 
cuperont point ici mes recherches j 
mais il y a une quatrième méthode de 
donner à l'amc un eflbr religieux , par 
une opération artificielle , fondée liir 
ks Amples règles du Mcchanifmc j os 
fujet a été négligé , ou du moins traté 
fort maigrement jufcju'ici , quoi cjue ce 
foit un Art d'une très-grande antiquité, 
mais borné pendant long-tems dans un 
petit nombre de perfonnes , il n'a acquis 
que depuis peu ces rafincmens , & cette 
vogue qui le rendent à préfent fi refpec- 
table & fi digne de notre curiofité. 

C'eft cette Opération Mechanique de 
PEfprit 5 telle qu'elle eft pratiquée dans 
nos jours par nos Ouvriers Britanniques, 
qui fera le fujet de la prefente Diflcr- 
tation. Je communiquerai à mes Lec- 
teurs plufieurs remarques judicieufes 
que j*ai faites fur cette matière , je dé- 
veloperai avec toute l'cxaétitude , qui 
me lera poffible , tous les fecrets de ce 
métier , j'en çclaircirai toutes les par- 
ticularitez par des exemples parallèles , 
& je gratinerai le public de plufieurs 
belles découvertes, fiirccfiijct, qu'un 
heureux hazard m'a fait rencontrer. 

T'ai dit qu'il y a une ccrt;iine branche 
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àC Enthoujiafme Religieux , qui eft un 
fimple effet de la Nature j au lieu que 
celle dont je vais parler provient uni* 
qucment de VArt , qui ne laiflc pas de 
travailler avec plus de fuccès fur cer- 
tains temperamens 5 que fur d'autres. 
D eft vrai qu'il y a plufieurs opérations 
qui purement artificielles dans leur ori- 
gine deviennent , naturelles par une lon- 
gue habitude > Hypocrate raporte , par 
exemple , que parmi nos Ancêtres, les 
Scythes^ il y avoit un Peuple apellé têtes 
longues. 

Il commença à mériter cette dénomi* 
nation , par la coutume qu'avoicnt les 
Çàgts Femmes & les nourrices de chan- 
ger la forme naturelle des têtes des En- 
tàns nouveau-nez en les preflknt par 
certains bandages , par lelqucls les ef- 
prits-animaux détournez de leur Cours 
ordinaire , étoient forcez à fe poufler 
en haut , où ils ne trouvoient aucune 
rcfîftance , & de donner à ces têtes la 
figure d'un pain de fucre. 

La nature aïant été obligée par force 
de prendre cette route pendant quel- 

3ues générations , la (ut trouver enfin 
'elle-même , fans avoir befoin du fe- 
cours de l'Art > voilà Torigine des Scy- 

B % thés 
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thés à tête longue , & c'eft ainfî qu'une 
coutume peut d'une féconde nature de- 
venir la nature même. 

Il eft arrive quelque chofe de fort 
fcmblable parmi les Anglois modernes, 
véritable pofterité de cette nation re- 
nommée & polie 5 dont je viens de par- 
ler. Du tems de nos Pères une efpece 
d'hommes , fe fît diftingucr dans cette 
Ile fous le nom de * têtes rondes , dont 
à préfent la race eft répandue dans tous 
les trois Roïaumes 5 elle fut produite 
au commencement par und pure opéra- 
tion de l'Art > une certaine manière de 

leur 

* Ccnx qui ont lu avec quelque attention 
THiftoire Angloifc , ou du moins l'Ouvrage de 
M. Rapin fur les Whigs & les Torys , enten- 
dront Facilement ce Paflage j pour les autres 
je leur dirai en peu de mots , que pendant \ts 
troubles qui arrivèrent en Angleterre fous le règne 
du malheureux Charles L ceux qui fuivoient le 
parti du Roi furent appeliez Cavuliers , au lieu 
que les Pjirtifans du prétendu Parlement furent 
appeliez têtes JUndes. Ce nom leur vint fans 
doute de ce qu'crant Prefbyteriens pour la plû- 
'jart & ennemis du luxe , ils fe coefFoient fort 
uniment, & fc faifoient couper les cheveux près 
de Toreille -, ce qui fait piroirre une tcte clans 
toute fa romîcur. Les Torys d'à-préfcnt font ve- 
nus des Cavaliers , comme les Whigs des têtes 
rondes. 
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leur preflcr le vifage , un coup de cifcaiix. 
dans les cheveux , & un bonnet noir , 
en faifoit TafFairc. Ces têtes Sphcri- 
ques s'attiroient dans toutes les Aflem- 
blces une attention particulière de la 
part du beau-Sexe , oc il en reçut de fî 
fortes impreffions dans le cerveau , 
qu'elles influèrent fiir toute la pofteritc, 
oc que la nature entrant dans cette idcc 
de l'Art 5 apprit à la fuivre d'elle-mc- 
ine 5 depuis ce temps- là une tête ronde a 
été aufli familiaireà nôtre vue, qu'une 
tête longue Tétoit autrefois parmi les 
Scythes. 

Conformément à ces exemples , & à 
d'autres , qu^il me feroit aile de pro- 
duire 5 je prie le Lefteur curieux de 
dillinguer a^abord entre un effet Jimple^ 
ment naturel ^ (^ un effet qui , artificiel 
dans fon origine , efi devenu naturel par 
T habitude. En fécond lieuj entre un effet 
abfolument produit par la fiature ^ ^ un 
effet , qui a une baze naturelle fur laquelle 
l^art a trouvé à propos de bâtir. 

Ce font les dernières branches de ces 
deux divifîons, qui doivent êtrelefiijet 
de mes recherches j c'eft-là l'état de la 
quelHon , que j'ai cru devoir pofer , 
avec toute l'exaétitudc imaginable , 

B 3 pour 
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pour éviter toutes les objeûions , qu'on 
pourroit faire, contre ce que j'avance- 
rai dans la fuite. 

Ceux qui mettent en pratique cet art 
admirable 5 fe fondent d'ordinaire fur ce 
Principe General 5 la corruption des/ens^ 
ifi la génération de VEfprit, La preuve 
qu'ils en donnent , c'eft que les fens 
font autant d'avenues qui mènent à la 
raifon humaine , lagiielle doit être cm- 
prifonnée de neccmté pendant toute 
Pêperation , fi l'on veut s'en promettre 
un heureux fiicccs. Par comèquent il 
faut faii'e tous fes efforts ^ pour lier ^ 
garotter , détourner , ftupcfier , emouf^ 
ier les fens , ou pour les mettre aux 
mains les uns avec les autres ^ c'eft pré- . 
cifèment dans le tems qu'on les a en*^ 
voïez promener ou qu'ils font cnfçmWe 
le coup de poing , que l'efprit entre , ÔC 
qu'il joue fon rolJe. 

Pour ce qui regarde la méthode , dont 
on fe fert pour mettre les fens dans la, 
jQtuation dont j'ai parlé , je ferai fort 
cxaét à la décrire , autant qu'il m'efl 
permis; j*ai eu autrefois l'honneur d'ê-^ 
tre initié dans ces my fleres , & par con- 
(ëquent je dois être excufable , (î je n'ea 
raporte pas certaines particularitez ^ 

qui 
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qui doivent rcfter cachées aux Pro-r- 
fanes. 

Mais avant que d'aller plus loin , il 
cft bon que je réponde a une objec- 
tion 5 qui mérite bien qu'on s'y arrête j 
certains critiques foutiennent à cors fie — - 
à cris 5 que rcfprit ne fauroit être in- 
troduit dans une aflcmblée àc Béats mo^ 
dernes'y puif^uc diins plufîeurs circonf» 
tances euenDellcs , ils font fi éloignez de 
la fîtuation , dans laquelle k trouvoient 
les Saints honorez de Pin/piration pri» 
mitive. Nous fommes informez , que 
ces derniers étaient tous d* accord dans un 
mime lieu , ce qui figniiîe qu'il régnoit 




que parmi les illuminez modernes à 
peine y a-t-il deux têtes remplies des 
mêmes idées. 

En fécond lieu les Saints de la primi* 
îive Eglife reçurent le don des langues^ 
au lieu que les modernes n^entcndent pas 
feulement la propriété des mots dans 
leur langue maternelle 5 enfin les der- 
niers femblcnt faire tous leurs efforts 
pour défendre l'entrée à l^Ëfprit en fe 
couvrant la tête avec tout le foin poflî* 

B 4 ble. 
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remarquer que dans cette opération 
l'Aflèmblce joue un rôle confîcerable y 
auffi bien que le Doéteur. 

Tout le fecret par raport aux Audi- 
teurs confifte en ceci. Ils tournent de 
toute leur force leur pfunelle en dedans, 
& ferment à moitié leurs paupières j 
enfuite ils fe dandinent perpétuellement 
liir leurs chaifes , faifant en même tems 
un long bourdonnement toujours entre- 
tenu à peu près à la même hauteur > ils 
le finiflent , & recommencent à cer* 
tailles périodes a mefure que la marée dt 
VEfp'it eft haute , ou balle dans le cer- 
veau du Doâ:eui\ Cette pratique n'cft 
pas fi fingulierc & fî dcftituce de fèns 
commun y qu'on n'en puiffc trouver 
des exemples chez d'autres Nations. 
Les Tanguis , ou Saints illuminez des 
Indes * fe mettent en. état d'avoir des 
vifions eu tournant & en comprimant 
leurs yeux de la même manière. D'aile- 
leurs l'art de fe procurer des extafes ar- 
tificielles en fc dandinant fur une poutre 
fufpendue ou fur une corde , eft encoc 
fort, en vogue parmi les Femmes Scythes^. 
•\ & il eft très-pofïible que les fecouffes^ 

B f Me- 

* Bernier Mémoires du Mogol. 
-{: Guagnini Hift: Sarnu. 
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^lethodiques que nos Saints fe donnent 
dans la même intention foient dérivées, 
de cette Nation jufqu'à nous , leur 
Poflerité. 

Les IBandois Naturels ont encor ra- 
finé là-dcflus s auflî eft-ce un fait con- 
fiant , que cet illuftre Peuple a moins 
dégénéré que tous les autres de la pure- 
té des anciens * Tarîares, On y voit 
fouvcnt une troupe d'hommes & de 
Femmes arracher leur ame de la matie-^ 
te , étourdir tous leurs fens y devenir Z^/- 
fionaires , 13 ffirituels , par l'influence- 
d^une pipe de Tabac qui fait le tour de 
la Compagnie 5 chacun garde la fumée- 
dans la bouche 5 jufcju'à ce que Ton tour 
revienne & qu'il en puifle prendre de 
fraiche. En même tcms on entend un: 
concert de bourdonnement interrompu. 
& renouvelle de tems en tems par ua 
pur inftinét , & l'on voit continuelle- 
ment leur corps tantôt fc baiflèr, & 
tantôt fè lever aflez haut pour que la 
tête & les pieds foient parallèles à rHo- 
n£bn. Vous vo&z leurs paupières le-* 

vées^ 



^ Taitares- le Scythes , c'cft b même Na»^ 
tion. 
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vées en Imut avec k même contrainte 
qu'on remarque aux yeux d'un hom-^ 
me 5 qui fait tous les efforts pour ne 
pas fuccomber au fommcil. rar tous 
ces Symtomes il paroît évidemment 
que la Faculté de rufbnner eft alors en* 
tierement flifpendi^ë dans leurs ames^ 
& que rimagmations'étant rendu Maî- 
trefle du cerveau y répand par tout une 
foule de chimères. 

Je laifle-là cette digreffion, pour dé* 
crire les degrés par Icfquels VEfprit ap. 
proche peu à peu vers la r^ion ïiipe* 
rieure des cerveaux aflemblcz des que 
vos yeux font dans la difpofîtion requi- 
fe 5 vous ne voïcz rien d'abord 5 mais 
après un court inteiTalle, une petite lu^ 
miere tremblante commence à paroitre, 
& femble dancer dans l'air devant vous» 
Enfuite à force de hauflèr , ôc de baif^ 
fer votre corps 5 les vapeurs commcn--- 
çent à monter vers le cerveau avec ra- 
pidité 9 jufqu*à ce que vous vous fentiez 
appelanti , & étourdi comme un hom- 
me qui a trop bu à jeun. Le Doétcur 
commence fon opération en même tcms^ t 
il débute par un bôurdonnetoa»t , d'Mr 
heaux-creuic ^qui vous perce Tame de 'pdrt 
enpart. L'Âuditokefelaircniflauâi-tôc^^t 

£ (S poufTe 






10 Opération Mechanique 

pouffé à l'imiter par un motiF dont iJ 
n'eft pas le Maître , & qui le force à 
agir , fans, favoir ce qu'il fait. Les in- 
tervalles de ce bourdonnement récipro- 
que font remplis par le Docteur , afia 
que par une trop longjue paufe TEJprit 
ue vienne pas à languir , & à difpa- 
roitre. 

• Voilà tout ce qui m'eft permis de 
découvrir du progrès de l'efprit autant 
que ce myftere cil relatif à 1- opération 
de l'auditoire s mais je ferai plus éten- 
du, & j'entrerai dans un plus grand dé- 
tail à regard du rôle que joue le Du-- 
îtur 5 dans cette afiàire. 

SECTION IL 

SI vous voulez lire avec attention les. 
livres de ces hommes véritable- 
ment, éloquens apellez Voyageurs moder* 
Ttts y vous y verrez cette obfervation 
remarquable ,. que la différence eflen- 
ticUe ac notre rdigion^ & de celle des 
Ipdiens; çpnfifte en ce que nous adorons- 
i>ieu^ & qu'ils adorent h Diable. 
:; Il y. a, pourtant certains critiques , qui; 
ne veulent en. aucune manière admettre. 

cet- 
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cette diftinâiori/outenant que toutes les 
Nations j quelles, qu'elles puiflent étre^^ 
adorent la 'véritable Divinité^ parce que 
éUes adreflent toutes leur culte à quel- 
que puiflance invilîble y qui a toute la 
bonté 5 & tout le pouvoir néceflaire 
pour fubvenir à leurs befoinsi Notion 
qui renferme en efFèt les plus glorieux 
attributs de l'être fuprême, il y a d'au- 
tres Auteurs qui nous enfeignent que 
ces idolâtres adorent deux Principes , 
l'un comme four ce de tout bfen^ Y ^utro 
comme origine de tout mal. Et certaine-- 
ment voila ce qui me paroit L'idée la pFus. 
naturelle que les hommes puiflcnt con- 
cevoir des chofcs invifîbles par les fim-* 
pies lumières de la nature 5 la manière 
dont les Indiens & les Habitans de l'Eu- 
rope ont manié cette idée. Se lès^difFe- 
rcntes confequences , qu'ils en ont vou- 
lu tirer les uns & les autres à leur avan- 
tage 5 c'eft là à mon avis un point qui 
mérite un examen très-ferieux. 

La principale difti^6tion y cyi'il y a 
à faire là-deflus , (elon. mon petit juge- 
ment , confille en ce que les premiers, 
font plus fouvent portez à la dévotion. 
par leurs craintes , que les autres ,. par 
leurs déjirs , 8c que le mauvais principe 

B 7 ara.- 
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arachc des Prières aux Idolâtres , . 8c 
à nous des imprécations. Mais ce que 
j'aprouve extrêmement âwslcs Indiens ^ 
c'eft leur exa6titude à renfermer chacu- 
ne de leurs Divinitez dans les bornes 
de leur différentes jurifdiftions , à nr 
jamais confondre Tamour qu'ils doivent 
à l'une , avec les fraïeurs que Tautre 
leur infpire- 5 & à ne jamais mêler la 
Liturgie qui concerne leur Dieu blanc 
avec celle , qui regarde leur Dieu noir.. 
Nous fommes bien éloignez d'une con- 
duite (î prudente y nous qui par nos lu- 
mières acquifes , étendant les domaines 
d'une de ces puiflances invifibles , & rcf* 
ferrant celles de l'autre , avons par une 
ignorance impardonnable confondu 

froflîerement les frontières du bien & 
u mal. 

Nous avons élevé le Tronc de notre 
Dieu , jufqu'au Ciel Empyrée , nous 
avons orné cet Etre de tous les attributs, 
& de toutes les perfections que nous 
confiderons comme les plus eftimables > 
en même tems nous avons rabaiflc le 
principe du »;^/ jufqu'au centre de l'uni- 
vers, nous l'avons accablé dechaincs, 
chargé de malediftions , & apès l'avoir 
fourni de toutes les abomin^les quaU- 

tez*. 



Ê L*^E S P R TT. 2J 

tez d'un Scélérat de diilincHon, nous 
lui avons donné une queue , des cornes , 
des griffes^ y. 6? des yeux horribles. Cc- 
pciâant ce qu'il y a de rifible au {iiprc- 
mc degré , nous difputons fort férieufe- 
ment , tous les jours , pour favoir fi 
certains chemins & certains routes y font 
du Territoire de Dieu ^ ou du Diable y 
fi telles 5 ou telles influences viennent 
dans notre ame d'^en haut ^ ou d*enj^as y 
fi certaines paffions , & certaines difpo- 
fîtions du ccîeur font guidez par le bon 
Principe y ou par Je mauvais. 

Dum fas atque nef as exiguo fine libidin, m» 
Difcernunt avidi. ......... 

C'eft ainfi que ces beaux raifonneurs. 
confondent Chrift avec Belial & brouil- 
lent enfemblc les pieds fendus & les lan^ 
gués fendues. 

Du nombre de ces points difputez; eft 
le fujet que j'ai à-préfent entre les mainsj 
depuis plus de cent ans on s'eft ba- 
tu à forces égdes fur les geftes emportez 
& &a\cjar^Q»ès:^nos Orateur s Enthou^ 
Jîafmes y (ans '^'il foit décidé jufqu'ici 
fi c'eft pojfejfion y ou injpiration , & les. 
armées de Sylhgifmes qu\m a mifes en 

Caitt^ 
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Campagne pour vuider cette querelle, 
le. font ea vain, difputé la viûoire. 

On veut abfolument que ce foit Tun 
ou l'autre , quoique dans la vie humai- 
ne tout comme dans une Tragédie ce 
foit un grand défaut de juftefTe d'efprit, 
& d'imagination d'emploier le fecours 
de quelque être furnaturel fans une ne- 
cemté abfoluë. Notre vanité mène 
pourtant là tout droit v il ny a point 
d'inSividu humain lî vil & fi meprifa- 
ble ,, qui ne s'imagine que tout l'uni- 
vers s'interefle dans le moindre accir 
dent 5 qui lui arrive 3 s'il a le bonheur 
de fauter un rmlfeau 5 fans fc crotter les 
bas 5 il ne faut pas douter qu'un Ange 
ne foit dcfcendu du Ciel exprès pour 
avoir foin de la propreté de fes habits. 
S'il fe coigne la tête contre un poteau , 
il eft certain que l'enfer a lâché quel- 
que petit diable poliffon 5 pour lui fair 
re pièce. En vérité , il ne fe peut rien 
de plus fot qu'une pareille imagination. 
Comment peut-on fe mettre dans PeC- 
prit avec un feul grain de bon fens^ que 
quand un chetif mortel,, fe démène , 
crie , révc y. au milieu, d'une multitu- 
de, kCicl,. ou l'Enfer doivent fe donr 
ûcr la peine àfi fe mêlsr de &§ cxtrava-r 

gaa- 
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gances. Pour moi , je ne donnerai ja- 
mais dans une abfurditc fî rifible, & je 
«e négligerai rien , pour déraciner cet- 
te impertinence de Pefprit des hommes, 
en faifant voir clairement que tout le 
Miftere de communiquer à un Audi- 
toire les Dons fpirituels , n'eft rien 
qu'un métier 5 qu'on apprend , & qu'on 
exerce comme tous les autres. On n'en 
doutera pas un moment quand j'aurai 
arrange pai* ordre toute la fuite de cette 
opération, félon les méthodes différen- 
tes qu'on y employé 



r 
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ici étoit expofé tout le plan 
du Mechanifme fpintuef 
avec toute la parade nécef^ 
faire d'une grande lefture & 
d'une force fuperiewre de 
raifonnemens , mais dcs'raî- 
fons très-fortes , l'ont em- 
pêché de voir le jour. 



Je ne ferai pas mal , je croîs , de di- 
re ici quelque chofe de la loiiable cou- 
tume dbc nos Saints du premier ordre , 

de 
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de porter des ♦ Calottes matelaffées. Ce 
n'eft pas là uniquement une mode , 
comme des gens lupci-ficiels pourroicnt 
le penfer j c'eft une invention d'une 
grande utilité, 6c celui qui en eft l'Au- 
teur mérite de grands éloges 5 par fa 
fagacitc & par fon induftrie. Ces Ca- 
lottes duëment liumeétées par la Sueur 
empêchent la tranfpiration fermant tout 
paifàge par en haut à la chaleur de l'cf^ 
prit 5 & par là elles le forcent à nes'c* 
vaporer que par la bouche, tout de mê- 
me qu'on couvre le deflus d'un four- 
neau d*un torchon mouillé pour faire 
fortir toute la chaleur par en bas. 

On verra encore plus évidemment 
les grands ulages , qu'on tire de ces 
fortes de Coufvrt^b$fs y fi l*on veut bien 
examiner avec attention certain Syftê- 
mç de quelque virtuoji du premier cali- 
bre. 

* Les Presbytériens > & cî^antres Seules enco- 
re plus bigottes > ont en horreur tout ce qui 
{cit.d*6rnemeuc au corps : 

Et de féchi mortel traitent chaque perruque. 

Cependant pour de'fendrc une tête chenue y 
contre les injures de Pair il faut quelque. Cou- 
yre-chef , & ils en trouvent un fort bon & fort 
(leVoc dans une Calotte double^ 
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brc. Ils croient , que le cerveau n'ell 
autre chofe quHine grande quantité de 
petits animaux y armez de dents & de 
grifFçs extrêmement aiguës , Icfquels 
par ce moïen s'ataclient les uns aux au- 
tres y comme s'ils ne faiibient tous en- 
fcmble , qu'un fèul , & même corps y 
femblable . à un eflài d'abeilles qu'on 
découvre uir un ai bre , ou bien , à une 
charogne changée en vermine , qui ne 
laiile pas de conferver (a figure primi- 
tive > toute invention y félon l'opinion 
de ces illuftrea, procède de la moruire de 
quelques uns de ces Animalcules fur cer- 
tains * nerfs capilhires , qui répandent ■ 
deux de leurs petites branches dans h, 
lan^e , & un troifiéme dans la main 
droite 5 ces animaux (ont d*unc Con-». 
ilitution extrêmement froide y Icut 
nourriture eft l'air y que nous refpirons) 
ks flegmes font leur excrément , & ce 
que nous apcUons d'ordinaire Rhume y 
lî'eft autre chofe qu'un cours de ventre 
épidemique y auquel ce petit Peuple 

eft 

♦ Une H€s grandes parties àc h Rhcfrorique 
«levote, G^cft le fîmple nr^uvement de Ia!angiic>. 
fit de la maiu droite dirigées Tua & l'autre uni* 
quemea: pac le kazacd.. 



a8 Opération Mechanique 

eft extrêmement fujet , à caufè du Cli- 
mat (bus lequel il habite. Il n'y a qu'un 
degré de chaleur extraordinaire , qui 
puifle dccramponer ces petites héfiioUs , 
& leur donner la vigueur néceflâirc , 
pour imprimer dans lefdits nerfs capiU 
laircs les marques de leurs petites dents 
pointues 5 * félon ces mêmes Natura- 
îiftes, fî la morfiire eft hexagonale^ elle 
produit la Poefie > eft-elle circulaire , 
elle caufe Téloquence 5 & quand fa fi- 
gure eft conique , elle excite la perfon- 
ne , qui en fent les impreflîons, à fe per- 
dre en profondes (péculations fur les af- 
faires d'Etat. 

Il eft tems à préfent de décrire en 
' J>cu de mots , l'artifice , par lequel la 
Voix doit être gouvernée, pour là com- 
munication , & Paugmcntation de cet 
clpéce d*èfprity qui eft le fujet de tout 
ce grave difcours. La chofe eft de k 
dernière importance , car fans l'art de 
donner le ton & la cadance nécefFaire , 

a 

* pavouc qnc je n'entends rien dans le fcn^i- 
mcnc de ces Natitrriliftcs , & je ne vois dans ces 
morfures hexagonales , circulaiics r & coniques, 
aucun raporc naturel avec la poefie y rElogucii- 
ce y & les fpéculatious politiques. 
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n. chaque mot , à chaque Syllabe , à 
^rhaque Lettre , toute l'opération cft in- 
complette , elle manque les organes de 
l'Auditeur , & elle force Tartifan lui- 
même à mille contorfîons inefficaces, 
pour y fupplcer. 

Il fout lavoir que dans le langage fpi" 
ritud 5 un certain chant , Se un certain 
bourdonnement , tiennent la place , 
qu'ocupent dans le langage humain le 
bon fens , & la raifon . & que dans 
les harangues fanétifiantes , la difpofi- 
tion des termes conformes aux règles de 
la grammaire n'eft d'aucune utilité j 
toute la Rhétorique y confifte dans le 
choix 5 & dans l'harmonie des fyUabes , 
& l'Orateur s'y doit prendre de la mê- 
me manière , qu'un profond Mufîcien, 
qui pour foire un air (iir des paroles , 
en change tellement l'ordre , qu'il en 
fait du Galimatias , avant que d'en foi- 
re une chanfon. Àufli y a-t-il d'habi- 
les gens , qui foutiennent que l'art de 
produire ce chant fpirituel , n'eft jamais 
dans toute fa perfe£Hon , que quand il 
eft conduit , oc dirigé par Tignoi-ance^ 
ils prétendent même , que Plutarque 
s'en: expliqué là-defliis d'une manière 
cnigmatiquc , en difant , que les meil- 
leurs^ 
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leurs inftrumens de Mufique fe font des 
os d'un Ane. Le mot dont il fc fert, 
défîgne , félon fa fignification propre , 
& naturelle , une Mâchoire , quoique 
d'autres avancent , que dans ce pailage^ 
il s'agit de Vos pubis. Je ne mis pas 
aflcz temci'aire pour décider d'un point 
de critique fi délicat , & fi épineux , 
& je laiflc au Leâeur pénétrant à fiii- 
vre l'opinion qu'il trouvera la plus pro- 
bable. 

Le premier ingrédient 5 qui doit en- 
trer dans la compofîtion de ce chant 
dévot , eft une grande doze de lumière 
intérieure. C'elt-à-dire en ftile ordi- 
naire 5 une vaftc mémoire richement 
aflbitie de Phrafes Theologiques , & 
des textes les plus myfterieux de l'Ecri- 
ture Sainte , appliquez , 6c digérez ^ 
par les Opérations Mechaniques , dont 
j'ai déjà fait mention 5 les Porteurs de 
cette lumière doivent reflembler par- 
faitement à ces lanternes faites de feuil- 
les de vieilles Bibles de Genève , & fi 
fort recommandées par le Chevalier 
* Humphry Edwin de Sainte mémoire 

qui 

* Il cft fort naturel de croire qo'cfFt élivcmcnt 
ce Lord Maire poufToic rezcravagsincc dévote , 

juf- 
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qui pendant qu'il ctoit Lard Maire ^ 
ne négligea rien pour en introduire l'u- 
fage 5 fous prétexte d'acomplir par la à 
la Lettre le texte , que voici. Taparo'^ 
le eft une lanterne à mes fieds , £sf une lu^ 
miere à mcL [entiers. 

Quand on eft bien & ducment four- 
ni de cette provifion , il ne s'agit plus 9 
comme je l'ai déjà infînué , que d'a- 
jufter le ton de la voix à chaque paro- 
le , que Vefprit diâe , afin qu'elle frape 
les oreilles de l'Auditoire , par la ca* 
dcnce la plus fignificative 5 la force , & 
l'Energie de cette forte d'éloquence , 
ne confîrte pas , comme dans les Ha- 
i-angues des anciens Orateurs , dans le 
tour concis & laconique d'une fenten- 
cc 5 ni dans le nombre Harmonieux , 
qu'on ménage à des périodes entières , 
mais fe conformant aux roulemens rafi- 
nez , & fàvans, de la mufique moder- 
ne 5 elle s'atache à répandre du pathc^ 
%ique fur des Lettres , & fur des fylla- 
bes. Vous voïez fouvcnt une feule 
voyelle aracher de profonds foupirs des 
entrailles de tous les Auditeurs , fou- 
vent 

jarqtt*à fanâifier les lanternes , & qull aîlcguoit 
je paiTage cicd ici pour 7 fonder fa bifaciciie. 
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vent la mufique touchante d'une feule 
liquide fait fanglottcr tout un Peuple, 
& même on obfeiTC , que des fons in- 
articulez 5 ne prôduifent pas des effets 
d'une moindre force 5 quelquefois un 
Maitre Artifan fe mouche le nez avec 
fes doits 5 d'une manière iî efficace , 
qu'il perce l'ame de tous fes Auditeurs 
portez à recevoir avec un refpeft éga- 
lement religieux 5 les excremens , & 
les produâions de fon ceiTeau 5 éternuer^ 
iracher , rot ter , défauts fi marquez de 
Péloquence humaine , font les orne- 
mens 9 les figures , 8c les fleure de cet- 
te Rhétorique fpirituelle. C'eft tou- 
jours le même efprit qui fe communi- 
que par là, à la multitude j 8c il n'im- 
porte, par quel véhicule il y palTe. 
Ce feroit une affaire d'une difficulté 

3ui aprocheroit de l'impoffible, que 
'entreprendre de renfermer les princi- 
pes de cet Art fameux dans les oomcs 
de quelques règles convenables. Cepcn»- 
dant je pourrois bien un jour favorifer 
le public , de mon * EJjay fur U jargon 

* Voyez devant la première partie le Cata- 
logue des livres c]ue l'Auteur promet au pu- 
blic. 
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-dévot conjideré Phyfiquemenî Philofaphi^ 
quement^ (^ Muficakment, 

Parmi tous les fecours , que PElprit 
tire de la voix , il n'y en a point qui 

Î>uifle être comparé à r Art de faire paf- 
er les Ions par le nez , art merveilleux, 
qui a eu une réception fi favorable 
dans le monde , fous la dénomination 
de Najittonnement . L'origine de cette 
pieufe infHtution eft fort ténébreufe | 
mais comme j'ai été initié dans ce My- 
fterc , & qu'on m^a donné çermiflion 
d'en infbuire le public , je vais en don- 
ner la relation la plus exaéte , qu'il me 
fera poflîble. 

Cet Art 5 comme plufieurs autres 
inventions célèbres , doit fà naiflance , 
ou du moins fà perfeétion au hafard i 
mais il ne laifTe pas d'être fondé fur des 
raifons trcs-folides , qui Pont fait fleurir 
dam toute notre Ile depuis qu'il a été 
connu , jufqu'à préfcnt. Tout le mon- 
de convient que l'Epoque de fa naiflan- 
ce , efl la déeadence des * Mufettes , 

^omfi IL C qui 

* On a d^Ja vu dans le Conté du Tionnetm que 
Il mufîque eft la chofe <lu monde y qui choque 
le pins les Oreilles devoces des Enthoufîaftes. 
L'Auteur dit id » que les Mulèttes combereac 

MU 
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qui après avoir (bufcrt long-tems (bus 
Izpcriccutiondcs Frères Jpiritue/s y chan- 
celèrent à la fin 5 & tombèrent entiè- 
rement avec la Monarchie. 

Avant que le Saint Najillonnement 
fut encore en réputation. Il arriva un 
jour qu'un Béat de la première Claffè. 
S'étant engagé fort avant ^ parmi les 
7'abernacles des Méchans , lentit fon 
h$mme extérieur ému par des agitations 
violentes , & fortement excité même 
par r homme intérieur > Symtomc aflez 
prdinaire aux infpirez modernes j car 'on 
prétend , que VEfprit cft capable de fe 
jetter (iir la chair , comme des guêpes 
afïamées fur la viande crue. D'autres 
s'imaginent que VEfprit ^ 8c la Chair 
jouent enfemble, fans difcontinuer, * à 
forter TAne , & qu'ils font tour à tour 

tan- 

cn Angleterre arec la' Monarchie. Il reut par- 
ler da Règne du Fanatifme » qui fut prefque 
defpotique dans la Grande Bretagne (bus Olivier 
Oromwà , après la mort de Charles Vremier > 
qui entraîna avec elle celle de TEglife Angli- , 
cane. 

* Cefè un jeu fort uHttf parmi les jeunes gar- 
çons , qui fautent les uns Uir les autres » (k, qui 
Je cette manière font tour a tour les Chevaux , 
te ks Cavalien* 
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tantôt le Cheval , & tantôt le Cava- 
lier. Ils y ajoutent , que quand Ix 
Chair monte VE/prit^cVie, eft armée d'é- 
normes éperons , & que lorfque c*efl: 
fon tour de porter , elle a la bouche 
prodigieufement dure. 

Quoi qu'il en foit , il arriva , que 
par un effet naturel d'une forte infpira- 
tion le Beat fentit fon Vaijfeau s'étendre 
terriblement de tous cotez , & le tems 
& le lieu fc trouvant égdcment peu 
convenables , pour évaporer rEfprit 
fuperflu 5 par en haut , moïennant la 
USlure^ la prière iâ la répétition , il fut 
forcé de lui ouvrir un pafîàge d'un au- 
tre coté. En un mot il lutta fî long- 
tems contre fa chair rebelle , qu'il la 
domta à la fin 5 & qu'il fortit viéto- 
ricux du combat avec des bleflureaglo- 
rieufès. Le Chirurgien vint bientôt à 
bout de guérir les parties afFeâées j maiu 
le fnal chafle de fon pofle , monta dans 
la tête 5 & fcmblable à un habile géné- 
ral , qui battu en raze Campagne , fc 
retire avec rapidité vers la Ville capita- 
le pour y faire tête à l'ennemi , il 
fè fortifia tout auprès du cerveau > 
voïant qu'on fàifbit des préparatifs pour 
l'attaquer par le nez , il abatit le pont , 

C z bou- 
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boucha le paflage , & fe retira d^is les 
conduits les plus reculez du .cerveau 
même. 

Or les Naturaliftes obfervcnt qu'il y 
a dans les nez humains uneefpeced'/^ii?- 
- fyncrafie , par la vertu de laauelle , 
plus ils font bouchez , & plus la voix 
le deleéfce à y chercher un paflage, tout 
de même que la mufique ne paÔè par 
une flûte que lorfque plufîeurs trous 
en font exaftement fermez, C'eft: par 
là que ce bourdonnement de nez rrilèm- 
blc parfaitement à celui d'une mufett^ 
& qu'il flatte auflî agréablement les 
oreilles Britanniques , que faifoit jadis 
le fon de cet infiniment dilgracié. 

Le Beat en queflion en fut bientôt 
convaincu par la propre expérience, & 
dans l'Opération Mcchanique de l'Ef^ 
prit il emploia avec tout le fîiccès ima- 
ginable l'heureufe faculté qu'il vcnoit 
d'aquerir j en peu de tems aucune Doc- 
trine ne mérita les Epithetes de fiiine , 
& d'Orthodoxe , à moins de paflèr par 
le nez y bientôt chaque Artifan fè mit à 
copier ce bicjnhejiireux original, &ceux 
qui ne pouvoient pas attemdre à ce haut 
degré de Najîllannement par Part foui, 
pouffez par un noble zèle eurent jrccours 

à 
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a la nature , & mutèrent exactement 
la Sainte lute du premier Inventeur; 
C'cfl ainfi qu'on peut foutenir à la Let- 
tre que les ipiritualifez ont acquis Tem- 
pire de la Sainteté par le Nafillonm'^ 
ment d'un animal , comme * Darius 
acquit celui de Perfe par le Hanniflc- 
ment d'un autre: la comparaifbn eft d'au- 
tant phis jufte , que la bête Pcrfiennc 
avoit couvert une Cavalle le jour avant 
l'éleélion , 6c que par là il avoit atra- 
pé la Faculté de hannir à propos. 

Je mettrois ici des bornes à cette DiC» 
iertation auili curieufe , qu'importan- 

C 5 te^ 

* Hérodote , & d'autres Hiftoriens nous ap- 
prenent, qu'après la mon des Mages , qui par 
fourberie avoienc placé un d*encr*eux fur le 
Tronc de Cyms , fous le nom de Smerdis^ Frerc 
der Cambyfi y Darius: Fils à^Hj^ftafie Se fix autres 
Seigneurs > qui avoicnt délivré knr Patrie , "de 
cette cjrrannie infanv« > refolurent de donner la 
Royauté i celui des fept dont le Cheval auroit 
hannr le premier \ pour abandonner de cette 
manière ce choix imporunt au fortyils dévoient 
s'aflcmbler.tous hors de la Ville au lever du So- 
leil. L'écuier de Darins inft'ruit de cette conven- 
tion f y mena le foir avant IVleé^ion le Cheval 
dé fon-Maître } & le fît aprocher d'une Cavalle; 
ce qui porta la béte à faire de grands Hanniilc- 
mens dès que le lendemain il tut arrivé dans le 
mcme endroit. 
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te, fi je n'étois pas convaincu que tout 
ce que j'ai avancé fur ce fujet doit être 
de necdîîté défendu , contre une ob- 
jeôion des plus fortes. En fupofantvrai 
tout ce que j'ai dit , on peut foutenir 
que V Enthoufiafme artificiel ne fauroit 
réùfïîr 5 fans quelques difpofîtions na- 
turelles y dans la Conrtitution de cer- 
tains individus , qui ne fc trouvent pas 
dans le temperamment de certains au- 
tres. 

Cette objeftion ne paroit pas entiè- 
rement deftituce de folidité \ obfervez 
le gefte , Ta&ion , le mouvement , & 
la contenance , de quelques artizans du 
premier ordre , même dans les circon- 
jftances ordinaires de la vie , vous les 
prendrez pour une race dificrente du 
refte des créatures humaines. Je dk 

13lus ; jettez les yeux fur les prétendani 
es plus communs de k lumière ime-^ 
rieur e , voïez comme ils font (ombres ^ 
ténébreux^ &: fales en dehors ^^ ils font 
comme ces Lanternes , qui plus elles 
{ont illuminées en dedans , plus eUés^ 
répandent de. la fumée , plus le dehors 
en efl couvert de fuie , & d'autres ma- 
tières fuligineufes % prêtez l'oreille à 
leurs difcours les plus ordinakes y & 

cxa- 
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examinez la manière , dont ils les pro- 
noncent , vous croirez entendre un an- 
cien oracle, & vous en deviendrez tout 
auflî lavant. 

Par ces raiibns , & par d'^autrcs fem- 
blables , on prétend prouver d'une 
manière invincible , qu'une fource na- 
turelle de VEfprit doit précéder VArt , 
Se occuper déjà la tête des Saints , avant 
qu'ils commencent l'opération. Il y 
en a même qui foutiennent que ce fond 
naturel n'eit autre choie mie la chaleur 
du zèle qui fait fortir rElprit de la lie 
de l'ignorance , comme de certaines 
lies on fait tirer d'autres Efprits par la 
chaleur du feu. 

Pour placer ce fujet dans (on vérita- 
ble jour, je déduirai ici d'une manière 
concife toute l'hiftoirc du Fanatifme , 
des tems les plus anciens jufqu'à l'âge 
préfcnt. Si nous y trouvons quelque 

foint fondamental , fur lequel tous les 
rofeflèurs de cet art merveilleux , s'a- 
cordent unaniment , je penfe que nous 

{)ouvons nous en faifir fans fcrupule , & 
c prendre hardiment , pour la femeU'- 
ce , ou pour le principe de VEfprit. 

C'ert parmi les Egyptiens o^c les Hif- 
tohes anciennes nous découvrent les 

C 4 pré- 
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premières traces, du fanatifme , ik ont 
inftitué ces fêtes connues dans la Grecr 
fous les noms de Orgyes , Panegyres , ^ 
Donyftes. Si elles ont été introduites par 
Orfhée , ou par Melampus , c'eft ce que 
nous n'examinerons pas pour le pré- 
fent , & que probablement nous n'cxa» 
minerons pas non plus dans îa fuite. 
Elles étoient célébrées à l'honneur d'O- 
Jyris , que les Grecs appelloient Dhny^ 
Jius j & qui efl le même que Baccbus , 
ce fameux, conquérant des indes > de làr 
quelques Lcfteurs (uperficiek ont con- 
clu mal*-à-propos , qu'il ne s'àgiflbit 
dans ces cérémonies , que des extrava* 
ganccs d'une troupe de bruïants y vro* 
gnes. Mais c'eft là une erreur, groffie-^ 
rc jettée à la tête des hommes par quel-- 
ques Auteurs modernes , qui croiant 
que l'antiquité doit être, (kifie par \z 
queue j. lilènt à la manière des Juifs y^ 
tn commençant par la fin. 

Ces gens d'une entendement trop lit-* 
tcral , prétendent conquérir tout lin 
livre, ea battant Teflrade dans V Indexa 
tout comme fî un Voyageur vouloit 
nous donner la defcrintion d'un Palais 
dont iln'auroitvu que les privez. Qu'ik 
Cichcnt ces ignorans-là , .que Iots de 
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Khftitution de ces Myfteres , Tufâgc 
qu'on pouvoir tirer du fruit de la vigne 
n'étoit pas encore connu dans l'Egyp- 
te., & que les gens du Païs ne bu- 
voient que delà gi'oflc bieiTe , qui a 
fervi de ooiflbn. aux hommes long-tems 
avant le vin: Cette liqueur non feule* 
ment doit fon origine aux Egyptiens , 
mais à OJyris ou Bacchus lui-même qui 
dans (a fameufe expédition , en avoit la 
vecepte dans {a poche , & la communi- 
quoit. genereufement aux Nations , à 
mefiire qu'il les foumettoit à fon pou- 
voir; 

D- ailleurs Bacchus ne doit pas avoir 
été fort fbuvent yvre , parce qu'il étoit 
l'inventeur de la Mitre 5 qu'il portoit 
toujours auiîi bien que tous (es compa- 
gnons 5 pour prévenir par là. les^ va- 
peurs , & les maux, de tête , qui fiiivent 
d'ordiiraire rtifâge exceflif des liqueurs 
fortes:. C'eft pour cette raifon , felon 
quelques Auteurs , que la grande Pail" 
îarde*^. quand: elle enyvre les Rois de la 
Terre oe fa coup d'abomina/iony ne Ce. 
foule pas elle*même , quoiqu'elle ne 
reftife jamais de vuider le verre à fon 
tour y elle fe fouticnt, & elle demeure ^ 

C y. ferme: 
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feimc fiir (es pieds , par la vertu de {on 
triple Diadème. 

Quoiqu'il en (bit ces fêtes appeller. 
Bacchanales y ont été inftituées en mé- 
moire de cette famcufe expédition de 
Bacchus ,, & toutes les cérémonies de 
ces fêtes ^ en étoient autant de iynîbo- 
les y & d'Images. Il eft clair par con- 
fequent y que les rites fanatiques de ces^ 
Bacchanales y au lieu d'être mis for le: 
compte de la vigne ,. doivent être at- 
tribuez à une fource plus profonde , &: 
^lus difficile a déterrer.. 

Pour y réiifîîr, il eft bon de prendre 
garde à quelques circonftances de ces. 
tameux Miftercs y il faut remarquer 
d'abord ,. que d^is ces procédons: céré- ' 
monielles^ il y avoit un mélangé confus- 
des deux Sexes ,> qui affecitoient de cou- 
rir enlemblc par les montagnes ^ & par 
les defèrts. Ils étoient couronnez de 
Guirlandes faites de lierre & de Pam- 
pre, emblèmes de l'union & de l^atachc:- 
ment ,, & quelquefois auffi de branches- 
de fapin y proche parent du T^hereiinfhe 
û reconnu par fâ chaleur. Ils imitoient: 
les Satyres j ils avoient des Boucs à. leur 
foite y & ils monu>ient defr. Anes ^ qui: 
font tous des. drôles renommez peut 
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leurs talens en matière de galantene; 
Au lieu de drapeaux, ils portoicnt cer- 
taines machines très-curieufcs dreflees 
au haut de quelques perches & très- 
fèmblables aux armes du Dieu des jar- 
dins avec leurs dépendances. C'étoient 
autant d'ombres , ou de figures de tout 
le miftere amoureux , ou bien autant 
de trophées érigées par le beau Sexe en 
mémoire de Ces triomphes. Une autre 
circonftance plus remarquable encore 
c'eft que dans une certaine Ville de 
rjîttique^ toute la Cérémonie fe dépoiiil- 
loit de tout ce qu'elle avoit d^emblema- 
tique , & de figuré 5 on les celebroit 
in puris naturalibus , & les Pèlerins ne* 
s'arrangeoient pas en différentes bandes^, 
mais en difFerens couples. 

On peut tirer la même conclufîon; 
de la Mort à^Orphée , un des Fonda- 
teurs de ces Rites, qui fut déchiré par 
les Femmes parce qu'il refufoit de leur 
communiquer fes Orgyes^ ou comme dî- 
'fent les autres, parce qu'il s'étoit privé' dcsi 
témoins des plaifîrs qu'il avoit goûtez 
avec (a Femme , poufTé à cette inhu- 
manité par la douleur de l'avoir perdue. 

Sans m'arrêter plus long-tems aux fa- 
jiatiques du. Pag^anîfme , je remarque- 
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rai que les premiers Enthoufîaftes de* 
diftinétion , qu!on a trouvez parmi les: 
Chrétiens ,. ont été ces Se£tes iiom- 
breufes d'Hérétiqî.ies , qui ont paru: 
dans les cinq. premiers Siècles , depuis. 
Simon le. Mamien ,, jufqu'a Entiches y 
j'ai, raflemble leurs Syftémes dîiïcrens 
par le travail d'une leéture infinie ,^ & 
en. les comparant avec ceux qui ont 
iuivi leurs traces. dans les tems plus mo- 
dernes 5. je trouve que les irregularitez . 
& les extravagances même dé TETprit 
humain, ont leurs bornes , Stque s'é- 
loignant les uns des autres dans là plu- 
part de leurs rêveries , ils ne laiflent pas 
de fè rencontrer dans un point capital, , 
(avoir la Communauté des Femmes. 
Plufieurs de. leurs idées fe font toujours . 
abouries-là ,. & il y a. dans tous leurs 
Syftémes quelques articles 5 qui ten- 
dent, à établir cette agréable confu- 
lîon. . 

, Les derniers fanatiques de marque 
'fiirent ceux qui fe levèrent en Allenia' 
gne comme des Champignons ,. peu de 
tems après la réformation de Luther 5 
tels^furent Jean déLeyden , HàviHGèor'' 
ge ^ -^^«iW/^r 3, ôcpluiîéurs autres, 
dont Tes vîCbns ,, 5r fe révélations fc 

t€r- 
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tacrminoient toutes à la liberté de me- 
ner chacun avec foi une demi-douzaine 
de Femmes- Sœurs , & à faire de cette 
pratique une paitie effentielle de leur 
àyftême. 

La vie humaine eft une navigation 
perpétuelle , & fi nous voulons que 
nos f^aijfeaux-ç^ènt' en fureté , au 
travers àcs vagues , S>c des tempêtes de 
ce monde* orageux , il faut de necefïlté 
faire une bonne provifiôn de ce qu'on 
apelle en langage dévot , la- cèair , 
comme les Mariniers 5 qui ont à faire 
un Voyage de long cours fe foumif^ 
fent. d'une ample quantité de bœuf 
felé.. 

Je laifîe-là les Mahomet ans , & d'au- 
tres qui pourroient donner une nouvel- 
le force- a mon argument , & je pafle 
encore fous filence plufieurs mbdivi- 
fîbns de Seétes parmi nous , comme 
* la Famille de t amour \^ les doux chan- 
tres étifraél y & d'autres j il me fuffit 
du court examen 5 que je viens de faire 
des principales Seétes de fanatiques an^ 
cicnnes , & modernes , pour conclure 

0.7 du 

. * Ccfônc rie petites Scdcs fubdivifccs de fa- 
natiques dans la Grande, firecagne. 
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du point de doftrinc fondamental, dans^ 
lequel ils fè font tous acordez. unanime- 
ment 5 que le principe ou la femence^ 
des^ vifions^ toucnant les matières invifi- 
blés 5 a toujours été d'une nature cor- 
porelle y auÏÏî les plus profonds Chy- 
milles nous afleurent , que les Efprits- 
les plus forts peuvent être tirez de kv 
chair humaine. D'ailleurs la moelle 
finale n'étant autre chofe que la conti- 
nuation du cerveau , doit de neceflîté- 
faire une communication fort Ubre en- 
tre les fàcultez fiiperieures & inférieures' 
de l'homme , & par la l'éguillon danS' 
la chair , peut devenir un éperon pour 
animer PE/prit. 

Ajoutons à toutes ces veritez incon- 
teftables que tous les médecins convien- 
nent 5 que rien n'affedte d'avantage le* 
cerveau que les efprits amoureux dé- 
tournez Je leur Cours ordinaire , ôc 
reavoïez vers la tête , & qu'elle y cau- 
fc fbuvent la frenefîc ,. ôc la fii- 
rcur. 

Un illuftre membre de la. faculté 
m'afleura un jour, que quand les ^ua* 
ires commencèrent a paroitre dans no- 
tre Ile il. lui vint des Patients Feminins^ 

ex2î 
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ea fbule , toutes très-propres à ocupcr 
les petites maifons de Cytbere y il n'y a. 
rien la d^étonnant >. en gpneral il n'y a. 
point de perlbnnes d'une complexioa 
plus amoureufè , que les dévots vifion- 
naires de l'ua^ & de l'autre Sexe. Le* 
zèle emprunte fâ chaleur bien fouvent 
de la. même caufe qpe L'amour ^ & de- 
la. tehdrefle fraternelle à la galanterie , 
il n Y a cgie la main. Il efl certain mê-- 
me Que rien ne reflcmble mieux à la. 
conduite des Spiritualifez , que le pro* 
cédé des Amans*. Le commencement 
de la galanterie confifte d'ordinaire dans 
une manière- dévote détourner les yeux,, 
le ton des. amants eft un e(peee de chant 
plaintif entrecoupé par intervalles bien: 
compaflez y de foupirs & de gemiflè- 
mens. Leur ftile eft un. Galimatias élo- 
quent y un tas de paroles confufes & 
trcs-fujettes à la repedtion. Ce font 
la certainement les manières les plus 
propres à gagner les cœurs des Fem- 
mes y & tout le monde conviendra ,. 
je croi ,. que les Beats les favent em- 
ploïer avec plus de dextérité que les 
galans les plus ftilez à conter flciu-ettes 
beau Sexe;. 
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Si après tant de demonftratibns- d'u- 
ne force invincible 5 quelqu'un eft. en- 
core aflez ftupide , pour douter de ma 
thefe 5 je lui dirai , que je fuis informé 
moi-même par queliques frères Sanguins 
de la première Sainteté qu'il leur eft ar- 
rivé fréquemment , dans le plus haut 

degré de leur orgafme (pirituel.de: 

. . . & de lentir auflî-tôt que l'et 

rit s'afFoibliflbit avec les nerfs, ce qui. 

es forçoit à fe hâter de conclure leun. 
diïcours:. 

Cette expérience eft encore confir- 
mée par le penchant merveilleux ,- &: 
furprenant 5 que tout le beau. Sexe en • 
général a pour les Prédicateurs fanati- 
ques 5 quelques defagréables qu'ils 
puiflènt être 5 dans leur figi^re , & 
dans leurs airs. On fuppofe d'ordinaire,. 

ue cette efpece de tendreffe • n'eft. fon- 

ée que fur des vues purement fpirituel- 
les 5. fans aucun mélange de* la. chair , 
mais mille-petits accidens font capables ^ 
de prouver le contraire, & je fuis per- 
luadé quant à moi , que les Femmes ju- 
gent des- taléns des hommes par certai- 
nes marques Charaâ:eriftiques , dont 
nous n'avons pas la moindre idée nous . 
4»icmes nous autres mâles. , 

Sànsi 
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Sans aller à la recherche des caufès 
de cette habileté dans le beau Sexe , 
je conclurai de toutes mes preuves pré- 
cédentes 5 que les. intrigues fpirituelles 
finiflent généralement comme toutes 
les autres ^ & que la tendreflê dévote 
quoi qu'elle pouflê quelque: branches 
vers le Ciel ^ ne laifle pas d'avoir (a ra- 
cine dans la terre. Une contemplation 
trop forte n'eft pas l'affaire de la chair 
& du (àng i elle a beau s'atacher à l'ef- 
prit i en peu de tems elle eft obligée 
de lâcher prife , 8c de tomber dans la 
matière;: Ceux qui s'aiment fous pré- 
jexte d'un Commerce fpirituel,, qui n'a 
que le Cîe^en vue , ne font qu'une 
Seâe de Pla^nfquer^ oui' croient voir 
le Firmament ôc les étoiles dans les yeux 
des belles y fans fôngef feulement a des 
vues plus baffes j mais le même puits 
s^ouvrelbus Izfublimité d*Efprit des uns 
& des autres > ils reprefentent parfaite- 
ment bien ce Philofophe 5 c^ui , pjen- 
dant que fès yeux 8c fon efprit , étoient 
fixez îiir des confliellations^futentrainé. 
dans un fofle par la peCinteur de ce 
qu'il avoit de matériel.. 

Je m'étendrois d^avantage fur cette 
partie de moa fujet , mais la pofte va 

par- 
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Sartir , & Je fuis contraint de mettre 
es bornes a ma Lettre, je fuis. 

Je vous prie lie brûler cette lettre dh 
fuc vous raurez lue. 
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L I B R AI R F. 

T E difcours. fiûvant eft incontefta- 
ly blement du même Auteur, que 
les Ouvrages qui précèdent , & il a vil 
le jour pour la première fois à peu près 
dans le même tems que les autres , je 
veux dire Tan 1 69^ - lorfque la fàmeu- 
(e dKpute fur les anciens , & fur les 
modernes ,. étoit dans fon plus haut 

§oint de chaleur. Elle tira fbh origine 
'un Eflay du Chevalier Guillaume Tem'^ 
pie fur ce (ujetj M. fPotton y répondit 
& le fameux Âf. Bentley ajouta à cet- 
te réponfe' un Appendix ,. dans lequel 
il s'efforce de décrediter Mfope & Pba^ 
laris 5 que le Chevalier avoient extrê- 
mement louez dans fon Efîay. Cet 
Appendix fe jette avec fureur fiir une 
nouvelle édition de Phalaris publiée par 
Ee Sieur Charles Boy le 5 à prcfent Comte 
d'Orery , qui reftita le Doéteur ver- 
tement 5, mais avec beaucoup d'Elpiit 

& 
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Zc d'érudition j M. Bentley rifpojîa par 
un grand volume , où le Chevalier ne 
fut pas épargné , non plus cju'il Tavoit 
été par la Diflcrtation du Sieur Wot- 
ton. 

Tout le monde favant iSc poli fut 
offenfé de voir un homme du Cara£te- 
re du Chevalier Temple ti'aité avec tant 
de nidefle de ces deux Champions Açs 
Modernes , fans jamais avoir reçu la 
moindre ofîènfe de cet homme illuftre, 
& Ton (buhaita ardemment que quel- 
que bonne plume les fit repentir de leur 
eroffiereté \ notre Auteur l'entreprit & 
Pexecuta avec tout Je fuccès imagina* 
ble. 

II nous dit que les Livres de la Bi- 
bliothèque de St. James , fè confîde- 
rant comme parties extrêmement inte- 
reflees dans cette difpute , entreprirent 
eux-mêmes de la décider par le fort des 
armes , & qu'ils en vinrent à une Ba-^ 
taillé décifive. Il en décrit plufîeurs 

nicularitez , mais malheureufcment 
lanufcrit , tf importe par quel acci- 
dent 5 cft tellement jgâté , qu'il y a plu- 
fieurs lacunes confîdcrables , ôc que le 
i-eéteur curieux ne fauroit aprendrc 

pour 
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pour quel parti la viftoire s^ctoit dé* 
clarée. 

Je liiis obligé en confcience d'avertir 
ici le public , que tout ce qui fè dit ici 
doit être apliqué , dans le fens le plus 
litcral , au caraélere des Livres , dont 
il s'agit 5 & non pas à celui de leurs 
Auteurs 5 quand, par exemple il eft par- 
lé de Virgile , il ne faut pas entendre 
par là le fameux Poète, qui a porté Ce 
nom 5 mais uniquement certaines feuil- 
les de papier reliées , qui contiennent 
fès Ouvrages. Le but de l'Auteur n^eft 
que de perfbnalifer les Livres , & de les 
faire agir d'une manière conforme au 
tour d'cfprit, qu'on y trouve. 



PRE- 



PREFACE 

D E 

L' A U T E U R. 

■ 

LA Satyre eft une efpece de Miroir 
ou Von voit les vifagcs de tout le 
momie fans y découvrir [es propres traits \ 
c*efi là la raifon principale de la réception 
favorable , qu^elU rencontre , dans le 
monde ^ (^ du peu de chagrin qu^elle y 
donne à ceux-là même , qui en font les 
objets. Si ce que je donne ici au public 
fPa pas le même heureux fort , contre la 
règle générale , -je ni en mettrai fort peu 
en peine, y ai appris par une longue ex-- 
pertence^ quHl ry^y a pas de grands incon-- 
veniens à craindre , de la part de cer^ 
tains génies , tels que ceux que fataque 
ici 'y la colère 6? la fureur , quoi qu^ elles 
ajoutent de nouvelles forces au corps , ne 
font qu'affoiblir FE/prit à? rendre tous 
Je s efforts vains , 13 inutiles. 

Il y a tel cerveau^ qui ne fauroit^ pour 
ainjî dire , être écrémé , qu'une feule fois-, 
fon propriétaire fait bien d^ajfembler cette 

heU' 
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heureufe crime , avec foin 13 de Penh 
ploïer avec jEc^nomie -, mais qu^il fie fi 
bazarde pas à Vexpfir aux coups de fouet 
de plus habiles gens que lui , s^il ne veut 
pas qtCelle tourne toute en impertinences , 
fans qu'allait le moindre mokn dy fupléer 
de nouveau. 

Uefprit fans V érudition , n^eji effellh 
vement qu'une efpece de crème ^ qu^um 
feule nuit peut faire furnager fur la fié' 
perfide du cerveau 3 mais fouettée par 
une main habile , -elle fe met bientôt en^ 
tierement en veni t3 ^n écume , fous la^ 
quelle , il n*y a que du petit lait , qui 
n^eji bon qu^à être jette aux cochons. 
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REGIT FIDELLE, 
£T EXACT DE LA 

BATAILLE 

DES 

LIVRES. 



^^^^Lufîcurs Livres remplis de 
p ^ Philofophie & de morale dé- 
^ ^ bitcnt gravement , que la 
^M Guerre eft V Enfant de VOr- 
gueil , (^ que rOrgueil eft celui de la Ri" 
cbejfe. On peut en quelque forte fouf- 
crire à la première partie de cette pra- 
fofition fententieufe 5 mais la feconde eft 
certainement très-contraire à Texpé* 
rience. L'Orgueil eit apparenté de près 
au befoin , & à la mendicité tant du 
coté paternel , que du coté maternel , 
&* pour parler naturellement la Guerre 
^mc U* D s'ex- 
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s'excite rarement parmi les gens , qui 
croient avoir tout ce qu'il leur faut > 
elle étend d'ordinaire lacourfe du Nord 
vers le Sud , c'eft-à-dire de la pauvreté 
vers V abondance. 

Les fources les plus anciennes , & 
les plus naturelles des querelles , & des 
combats y font P incontinence , & Vava^ 
rice , qu'on peut apeller Sœurs de For^ 
gueil j & qui font {ans contredit Filles' 
du be/bin -, pour parler ici le langage 
des Auteurs Politiques, on peut obfer- 
ver dans la République des Chiens , qui 
paroît être originairement , une Dé- 
mocratie, que tout l'Etat eft en pleine 
paix après un bon diner 5 & que la 
Guerre Civile s'y allume dès qu'il arri- 
va qu'un Os liicculant , & de bonne 
taille eft faifî par quelque Cbien à grand 
Colher, S'il en fiiit part à quelques uns 
de fes Camarades , le Gouvernement 
fe change 5 en * Oligarchie , & s'il 
garde tout le butin pour lui fèul , il in* 
tioduit le Defpotifme , ou la Tyrannie. 

On peut faire la même remarque fur 
les diiîcnfîons qui fe lèvent parmi eux , 
i l'occafion de quelque belle du quar- 
tier, 

* C'cft k Gouveruciuetit d*un fet'u mmbrim 
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ticr, que la nature porte à la propaga- 
tion de rEfpcce. Dans un cas fi déli- 
cat , il n'eft pas pofïible d'établir le 
moindre titre de pofleflion , 8c il vaut 
mieux foutenir , que tous les chiens 
voifins ont fur elle des prétentions éga- 
lement bien fondées , ce qui excite 
parmi tous les rivaux tant de Ibupçons^ 
oc une fi grande jaloufie , que la AépU'» 
blique Canine de toute cette rue ell ré- 
duite à un état de Guerre ouverte , où 
chaque citoïea a tout à craindre de 
tous les autres. Ces troubles , 8c cet- 
te émeute dure,jufqu'à ce qu'un mem- 
bre de cette Société plus heureux, plus 
brave ou plus fin que les autres faififlc 
la proie , 8c en falle fes Choux gras y 
ce qui attire à ce galant favori la jalou- 
fie oC les Grogneries de tous les amans 
difgraciez. 

Si nous jettons les yeux fiu: de pa» 
reilles Républiques ei^agées dans une 
Guerre étrangère offenfive , ou défen- 
five , nous y découvrirons les mêmes 
motifs 5 la pauvreté ou le befoin réel ^ 
ou imaginaire, carc'eft la même cho*^ 
fe par raport aux effets , y influe tou- 
jours tout autant que l'orgueil , du 
moins du coté de raggreÛTeur. 

^ i Si 
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Si Ton veut bien apliqucr ce Svftê- 
me à un Etat intelligent , ou République 
de Lettres , on découvrira bientôt k 
fource de la Guerre , qu'on poufle à 
préfent avec tant de vigueur de coté & 
d'autre 5 & l'on pourra juger fans pei- 
ne 5 quel parti a la caufe la plus jufte. 
Il eft vrai que la viétoire ne panchc 
pas toujours du même coté que la juf- 
tice. 

Les Dieux font pour Ce far , mats Caton 
fuit Pompée. 

Et il eft difficile de deviner jufqu'â 
préfent , à quoi aboutiront tant de 
cruels combats 5 chaque parti voit à fa 
tête des Chefs tellement animez , & 
les prétenfîons de coté , & d'autre , 
font fî exorbitantes , qu'elles ne font 
pas fufceptiblcs de la moindre ouvertu- 
re d'accommodement. 

Le fujet de la querelle n'eft autre 
chofè t[U^un terrain de petite étendue ^ 
fitué fiir une des collines du Parnajfe j 
celle 5 qui cfl la plus fpacieufe , & la 
plus haute , a été de tems immémorial 
dans la pofîeffion de certaines gens nom- 
mez les Anciens . & la plus bafic eft 

- pof, 



DES LIVRES. 



tfi 



poflcdée par ceux , qui prennent le 
titre de Modernes. Ces derniers me- 
contens du pofle , qu'ils ocupoienc , 
s'aviférent un jour d'envoïcr des Anv- 
bafladeurs aux jînciens , pour ic plain* 
dre 5 comme d'un grief confidcrable , 
de ce que la hauteur de la partie du 
Pamafle ocupée par leurs voiuns , leui? 
bomoit la vue y principalement du co- 
té de * TEft 5 pour éviter tout fujet de 
querelle ils leur propoférent cette al- 
ternative gracieufc j ou de délo- 
ger de cette colline élevée 8c de fe 
tranlporter avec tous leurs effets , llir 
le coupeau le plus bas ^ que les moder* 
nés leur cederoicnt avec plaifîr 3 ou 
bien de permettre auxdits modernes^ 
de venir avec des pelles & des bêches 
pcnir abaiflër la colline la plus élevée 9 
comme ils le trouveroient à propos. 

Les anciens répondirent aux AmbaC» 
odeurs 5 qu'ils ne s'étoient attendus à 
riexi moins , qu'à une pareille propofi- 
tion de la paît d'une colonie , à qui 
par pure grâce ils avoicnt donné la li* 

D j berté 

* C'cft du celé de rOricnc que les Arts les 
^iences , & le bd Efpcit fe font répandus d^xira 
^W monde. 
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berté de s'établir dans leur voifinagc j 
que rien n'étoit plus abfiirde que de 
prétendre , qu'ils déloffeaflent d'un en- 
droit 5 qui avoit été la Patrie de leurs 
Ancêtres depuis la naiflance du monde, 
& que fî la hauteur de leur colline bor- 
noit trop la vue des modernes , c'étoit un 
inconvénient , ou ils ne pouvoient pas 
remédier j mais que lefdits modernes 
dévoient confîdércr , qu'ils en étoient 
fuffifamment dédommagez par Tombrc 
dont cette même hautem* les favorifoit> 
que pour ce qui régardoit Toffre , qu'ils 
faifoient d'abaifler le coupeau ^ dont la 
hauteur leur étoit importune 5 il y avoit 
fe la folie 5 & de l'i^orance à le pro- 
pofer 5 puifque toute cette coUiné^ 
étoit d'un roc fi dur , qu'ils ne feroient^ 
qu'y ufer en vain leurs outils , & leurs 
forces 5 que par conféquent fcs moder'* 
nés feroient mieux de fonger à élever 
kur propre terrain , & que tout le 
Peuple des anciens ne le permettroit pas 
feulement, mais qu'il s'oflfroit à y coih» 
tribuer de tout fon pouvoir. 

Cet expédient fut rejette avec beau- 
coup de mépris par les modernes , qui 
continuoient toujours à iofifltr fiir leur 
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alternative , que les anciens n'avoient 
garde d'accepter. 

Là-defliis on en vint à une rupture 
ouverte fui vie d'une Guerre cruelle , & 
opiniâtre foutenuë du coté des anciens 
par la valeur des chefs & par le fecours 
de quelques braves Alliez , & du coté 
des modernes par la fupériorité du nom- 
bre^ qui par des recrues continuelles rc- 

J")aroit en moins de rien les pertes , qu'ils 
bufroient dans les combats j peu de 
jours fe paflent qu*il n'y ait quelque 
rencontre , Se déjà on a répandu des 
ruifleaux entiers d'Ancre j qui n'ont 
fait qu'augmenter Taigreur, & l'animo- 
fité des deux partis. 

Je fiiis obligé d'avertir ici le Leéteur 
oue ce qui fert de flèches & de javelots 
CsLTïS les Combats Savans , c'eft ce^ £»- 
cre qu'on fait fortir avec violence de 
certaines machines nommées plumes ^ 

Îiii font lancées fur l'ennemi par les 
leros des deux Armées , avec force y 
& avec adreflê ce qui feit reflèmbler 
leurs Batailles aux Combats des Ptn'c^ 
Epies, 

Cette liqueur dangereufe a été com- 
pofée par l'Ingénieur qui l'inventa , de 
deux Ingrédiois ^ de noix de Gé^le de 

D 4 dç 
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de Couperofe , qui par leur amertume , 
& leur venin Ibnt convenables au ca- 
raârere des Combattans , & propres 
à enflammer leur Bile & leur animo- 
iité. 

C'était une coutume , parmi les 
Grecs 9 après un combat dont la vic- 
toire pouvoit en quelque forte paflèr 
pour douteufe , de drclftr des trophées 
de coté y & d'autre -y ceux qui avoient 
réellement eu le deflbus y vouloicnt 
bien faire cette dépenfè , auffi bien que 
les vainqueurs y pour ne pas abatre le 
courage de leur parti 5 ii y avoit dans 
cette coutume quelque chofe de fi no- 
ble , & de fi prudent qu'on l'a fait re- 
vivre depuis peu y & qu'on en a fait 
un Article important de l'Art mili- 
taire. 

Nos Savons Guerriers ont trouvé bon 
de l'adopter ,, & d'y rafîner encore ^ 
après une difpute opiniâtre & fànglan- 
te y ehaaue parti dreffe des trophées à 
fa prétenûuc vi6toire y avec de magni- 
fiques infcriptions contenant les preu- 
ves de la juftice de fa caufè , avec un 
Ttcht fidelle Se impartial de k Bataille y 
& de toutes les particularitez , qui doi- 
vent le faire paner pour vainqueur 3 les 

t]30- 
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trophées de ceux , qui ont été batus 
font toujours les plus pompeux, & les 
plus chargez d'oftentation. On leui* 
donne les titres àLArgumens , de Difpu^ 
tes 5 de Conjîderations Briéves ,. de Rs* 
ponfes 5 de Répliques ,. de Remarques ^ 
de Reflexions , à?OhjeStions , & de iî^- 
futattons i on les érige en * original , 
& quelquefois auflî en -f abrégé dans 
toutes les places publiques y pour les 
«cpofer à la curiofité ^ & à l'admira- 
tion de tous ceux , qui paflènt > de là 
les principaux , Se les plus grands font 
tranfportez dans certains Magazins ^ 
qu^on apelle Bibliothèques , où on leur 
afïïgne un quartier à part , dans lequel 
ils commencent à briller ibus^ le nom 
de Livres de Controverfes . 

^ Ces Livres confervent d'une ma- 

D f nierc 

* Les Oavtagcs mfmcs. 

t Les titres afïichet aux coins dés rues. 

§ Toute cette allégorie eft pleine de bcautez, j^ 
il' cfl; difficile de trouver aucune produ(flion de 
TErprit humain , où il y ait tant de feu , tape 
de force dlmagination , éc une ironie auflî fine; 
il faut pourtant avouer qu*elle eft' extrêmenicnt 
forc^ > &L que Hmaginàtion du Ledeur a de la 
peine a (e prêter a des livres qui (bqt armez^de- 
Coiiafles y ae Ja^Vetots ^ &c. qui moiKem à CHo- 

tafa, 
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nierc çrefquc miracukufe le caraftcre y. 
& TElprit qui a animé les Héros eux- 
mêmes 5 pendant qu'ils étoient en vie^ 
foit que Tame de ces Guerriers fi vien- 
ne loger après leur mort par une Me- 
tampficofe ^ez naturelle , ' comme c^eft 
l'opinion la plus généralement reçue ^ 
Ibit qu'il aiTive dans les Bibliothèques 
ce qui eft ordinaire dans les autres Ci- 
metières , où l'on prétend qu'un certaine 
Efprit , ou une certaine Ombre rode- 
à l'entoure du monument jufqu'à ce 
que le cadavre foit entièrement réduit 
en pouffiere. 

Ces 

tal , qni ont des bras > des jambes 9 une tére» 
La Yratifemblance efl l*aine de la û€tion. On, 
pourroit pourtant diminuer un peu cet inconvé- 
nient , u Ton vouloit rupofer > que toutes ces 
avions guerrières à. tout cet «équipage eft attri- 
bu<5 ici. a ces Ombres qui hantent les Bibliothè- 
ques , à ce que dit TAuteur , commcs les Om- 
brcs des corps humains rodent autour des Ci- 
mcticres. ^i\ avoit voulu un peu mieux d^ve- 
]opcr cet expédient > Timai^inatîon du Lèvent 
en auroit ère extrêmement îouîag^Ci c'eft dom* 
ma^c que dans certains endroits il paroit bou^ 
cher lui-même i*ouver(ure qu*îl nous donne ici > 
en mettant un. livre véritable â la place d*ùn Ca- 
valier , avec tout fon ëquipagc. J*ài trouvé bou' 
it tourner ces endroits Ua peu autrement > pour 
ne pas choquei la. Ciitioiie iHiçut ds publie 
îianfpis.. 
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Ces EJprits , qui hantent les Biblio- 
thèques font généralement d'un naturel 
fort inquiet , & iiir tout ceux qui ap- 

}>artiennent aux livres de controvenc» 
ont d'une violence , & d'une fougue fî 
épouvantable , que les Bibliothécaire» 
font obligez de les reléguer dans quelque 
coin à part 5 la prudence de nos Ancê- 
tres eft allé même, jufqu'à les lier de 
* chaines de fer pour empêcher leur» 
violences , & pour les forcer à la Paix> 
voici le motif qui leur infeira cette 
penfée falutaire. . Dès que les Ouvra- 
ges de Scot parurent dans le monde, oo 
les plaça dans une certaine BibUothe-. 
que très-fameufè , & on leur aifigna 
leur quartier j mais à peine eet Auteur 
Rit il établi dans ce fejour , qu'il alla^ 
iàire ime vifite à foa Maitre JrifioU y 
après les complimens ordinaires ils fi- 
rent une Conlpiration contre Platon ^ 
au 'ils réiblurent de faifîr par force , & 
'aracher du pofte 9 qu'il avoir ocu- 
pe parmi les Théologiens depuis plus 

D 6 de 

^ Les Kvres dons les Bifafiothecpre^po&Iiquef 
en Angleterre (but atacHez aux planches pTir de; 
perces chainca» afia qu^qa bc les. emporte pasv 
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avoit été un des plus fiers champions ^ 
dans une Efcarmouche , cjui étoit arri- 
vée (ur le Parnaffe il avoit fait veu de 
terrafler de fes propres mains deux chefe 
du parti oppofe , qui gardoient un dé- 
filé au haut du roc V mais en s'efforçant 
de grimper jufcKie-là , il avoit été extrê- 
mement travene par fa Pelàntcur , & 
par (à force centrtpete y une qualité fort 
ordinaire parmi ceux , qui ont embraf « 
fé le parti des modernes. 

Comme ils ont la tête fort légère , 
ils ont une grande vivacité dans leurs 
fpeculations 5 il n'y a rien^ de fi élevé y 
où ils ne s'imaginent pouvoir atteindre 
fans peine , mais quand ils veulent met- 
tre leurs fpeculations en pratique , ils 
fentent un poids extraordinaire autour 
de leur talons , & de toutes les parties 
inférieures de leur corps. 

Aîant manqué de cette manière un 
deflcin fi glorieux , le Hferos difgracié 
de la fortune y en eut une rancune pro- 
digieufe contre les anciens -y il ne né- 
gligea rien pour en donner des mar- 
ques , en plaçant dans les apartemen» 
les plus magnifiques du Château les 
Ouvrages de leurs adverlàires , dans le 
tems que tout livre, qui cfoit iè décla- 

-rw 
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rcr fauteur des anciens , étoit enterré tout 
vif dans quelque réduit obfcur , & me- 
nacé d'être jette par ks fenêtres , dès 
qu'il donncroit la moindre marque d'ê* 
trc mécontent d'un traitement fi inhu- 
main. 

H arriva environ le même tcms y que 
parmi tous les livres de cette fkmeufe 
Bibliothèque il regnoit une grande con- 
fufioii de rang , dont on donnoit plu* 
£eurs raifbns différentes y quelques uns 
l'attribuoient à une bonne quantité de 
poujpere favante , qu'un tourbillon de 
vent avoit enlevé d'une planche rem* 
plie de modernes ^ & jettce dans les 
yeux du Seigneur Châtelain, 

D'autres afièuroient , qu'il fe fàifçit 
un plaifir (T éplucher les vers des jouteurs- 
Scolaftiques , & de les manger tout en 
vie 5 à fon déjeuner , & que par mal- 
heur quelqu^ uns de ces infectes s'é- 
toient glilibzdans fa ratte dans le tems 
que d'autres étoient montez dans fon. 
cerveau , ce qui ne pouvoit que eau- 
fer de grands troubles dans l'une &danr 
l'autre de ces parties. Il y en avoit 
enfin ^ qui foutenoient y qu'à force de 
fc promener dans les ténèbres , par les 
C^deiies de la Bibliothèque 3^ il en avoit 
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abfolument oublié la fituation ,• & que 
par là 5 quand il s'àgiflbit de remettre 
fcs livres dans leurs niches ,, il étoit 
fajet à fe méprendre , 5c à placer Des*- 
Cartes^ a côté àHAriftote. C'cft ainfi 
que le pauvre Platon fe trouvoit entre, 
Hobbes ^ & entre VHiftoire des fept Sa" 
gesj Se cpcFirffJe avoit pour plus pro^ 
ches voifins , Dryden d'un coté , £c 
Withers de l'autre. 

Les affaires fe troavant dans cette 
fituation y les livres ^ qui s'étoient dé* 
clarez les patrons des modernes , choifîr 
rent un d'entr'eux pour faire le tour de 
la Bibliothèque , afin d'examer le nom.- 
bre & la force de ceux de leur parti. 

Le Député s'acquitta de fà commif^ 
fion avec beaucoup d'adreflc , & apor- 
ta avec lui aine lille de tous leurs rar- 
tifans qui étoient en état de porter les 
aimes , ils étoient en tout cinquante 
mille 5 la plupart Chevaux-legcrs , Inr 
fenterie pefemment Armée , & Trour 
ipt& Mercenaires , il eft vrai que les 
Fantaflîns avoit d'aficz mauvaifès armes, 
& de plus mauvais habits. Les Cavar 
licrs étoient d'une grande taille , mais 
(ans vigueur y & fans feu. y excepté 
quelques uns, qui étoient. devcaus d'af- 
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fez bons Guerriers , en voïâgeant par^ 
mi les anciens. 

Tout étoit alors dans une grande cri- 
fe ^ la Difcorde ^ qui pofe lès pieds à 
terre 3^ & qui levé fon front jufques dans 
les Cieux 5 s'étoit (aifi du coeur des 
Héros > le lang leur bouillonnoit 
dans les veines,. & leur haine commen- 
ça à éclater par des inventives. 

Dans ces circonftances un Ancien fe 
trouvant tout fcul de fon parti fur une 
planche y qui fe plioit fous les Moder- 
nes 5 offrit avec beaucoup de modération, 
de plaider la caufo de (on parti , & de 
faire voir par de bonnes preuves • qu'il 
méritoit le premier rang , par (a lon- 
gue pofleffion 5 par la prudence de fa 
conduite , par -fon antiquité , & finr 
tout 5 par les bienfaits y dont il avoit 
comblé ks modernes. Les autres niè- 
rent hardiment toutes ces propofitions^ 
ils s'étonnèrent fur tout cie ce que les 
anciens ofoient infîfter fur leur antiqui' 
té , pendant qu'il étoit de la dernière 
évidence y que c'étoient précifement 
les modernes , qui étaient les plus anciens^ 
D- ailleurs continuercnt-rls y vous avez 
grand tort de parler des obligations , que- 
nous ^vms à ceux de votre parti y il eji. 

vrai 
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vrai que nous fommes informez , que quel" 
ques uns d'entre nous ont été affez lâches y 
pour vous emprunter leurfubjtfiance 5 maif 
les autres y qui font le plus grand nombre 
fans comparaifon j £5? fidr tout nous autres 
Anglois 6? François , Nous fommes fi 
éloignez d'imiter un exemple fi honteux , 
qu^à peine avons^nous eu jamais un quart 
d'heure de converfation avec vous autres. 
Nos Chevaux font nourris dans nos pro^ 
près haras , nos armes fortent de nos pro" 

f^^^ f^^g^^ j ^ ^'Ç^ à notre propre adref- 
je , que nous devons Ntoffe ^ S la façon 
de nos habits > par hâfard Platon fc 
trouva fur la planche voifinc , & 
voïant que ceux , qui vcnoient de par- 
ler , étoient tout en guenilles , comme 
Je l'ai tantôt infinué } que leurs Che- 
vaux y n^étoicnt que des haridelles' ^ 
que leurs Armes n'étoient que de bois 
pourri > & que la rguille couvroit leurs 
cuirafTes d*un bout à l'autre , il (è mît 
à rire 5 & prenant cet air ironique qu^il 
avoit hérité de Socrate , il jura par l'a- 
me de fon Maître qu'ail étoii de leurfen^ 
timent. 

Les Modernes ne s'êtoiént pas con* 
duits dans leurs brigues , avec afljbz de 
fecret ^ pour en dérober la connoifîaii- 

ce 
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ce à leurs adverfaires ; ceux qui avoicnt 
commencé la querelle , en voulant dif- 

Euter le rang aux anciens y avoient por- 
î fi haut y d'en venir à une Bataille , 
que Temple l'ayant entendu en avoit 
averti fes bons Amis , qui là-deflus raf- 
femblerent leurs forces difperfées , dan» 
l'intention d'agir défenfîvement > ce 
qui fit deferter plufieurs modernes , ôc 
entre autres Temple lui-même , pour fe 
ranger fous les Etendarts des anciens. 
Il avoit été élevé parmi eux , &; les 
habitudes qu^il avoit contradccs avec 
kurs chefs y avoient établi entre eux 2c 
lui un Commerce d'aiûitié étroite* 
Auflî leur rendit-il dans cette célèbre 
aâion des (ervices fignalez. 

Dans ces entrefaites il arriva par ha< 
ferd un accident très-remarqu^lc > au 
haut d'une grande fenêtre vivoit une 
certaine araignée enflée jufqu'à la pre^* 
miere grandeur par la deftruétion d'un 
nombre infini de mouches y dont les 
dépouilles étoient répandue devant la 
porte de fbn Palais , comme les os de 
plufieurs corps humains déchirez font 
étalez devant la caverne de quelque 
Géant j les avenues de fon Château 
♦oient toutes fortifiées à la moderne y 

& 
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& rendues de difficile aproche par un 
grand nombre de piquets 5 6? de Palijfà^ 
des 5 après avoir pafle par différentes 
Cours , on venoit au centre de la Ci- 
tadelle , où l'on voïoit l'Héroïne eile- 
même dans fon apartement dont les fe- 
nêtres répondoient à chaque avenue , 
&;où il y avoit force portes , par lef- 
quelles elle pouvoit faire des lorties , 
pour aller à la petite Guerre , ou pour 
repoufTer fes ennemis. 

jDans cette demeure eltc avoit vécu 
long-tems au milieu de la Paix & de 
l'abondance , fans avoir rien à craindre 
des ataques des hyrondelles 9 & des 
balais. Elle étoit encore dans cette 
agréable fîtuation , quand l'aveugle 
fortune conduifît de ce côté-là le vol 
d^une Abeiïte , qui vomnt une vitre 
caffée offrir une ouverture à & curiofké 
ie gliflà dans Tapartement 6c après l'a- 
voir traverfé plufîcurs fois d'un bout à 
l'autre fc percha par hafard fur un Ou- 
vrage de dehors de la Citadelle que je 
viens de dépeindre. Le faible édifice 

{)liant fous ce poids fuperieur fut ébran- 
é jufqu'aux fondemens 5 trois fois l'a- 
beille emploïa toutes fes forces pour fe 
fraïèr un paflàge , & trois fois le Châi^ 

teau 
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teau menaça de crouler fiir iâ baze. 
U Araignée qui étoit placée dans le cen- 
tre , Tentant ces terribles fecouflcs , s'i- 
m^na que l'univers alloit rentrer dans 
le Œhos 5 ou que Lucifer , avec toutes 
les légions , étoit venu pour vanger le 
meurtre de tant de miliers de Confins^ 
& de Mouches , qui par les maux qu'ils 
caufênt à la race humaine 5 peuvent 
fort bien pafler pour fes Amis i^ fes 
Alliez. 

La guerrière ne laîfla pas de ramaflcr 
tout fon courage , Se de fortir vaillam- 
ment de fbn apartement , pour aller à 
la rencontre de fà deftinée 5 mais l'en- 
nemi étoit déjà bien loin j V Abeille s'é- 
tant enfin tirée de ce labyrinthe , s'é- 
toient poftée à quelque diftance de là , 
ocupée à fe débarafler les ailes , des 
reftes du piège qu'elle avoit brifc , & 
dont elle avoit emportée une grande 
partie. V Araignée etoit fortie cepen- 
dant de fà niche , & voïant le defor- 
dre, & les ruines de fes fortification^ 
penla perdre TETprit > die fe mit à re- 
nier avec beaucoup d'Emphaze , & 
fut fup fe point de crever à force d'en- 
fler fa bedaine , jettant à la fin les yeux 
iur V Abeille & devinant la caufe par l'ef- 
fet. 



.>•■ 
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fct , comme une perfonne d'une gran- 
de Sagefle j la pejie f étouffe ^ dit-cUe^ 
double Fille de chienne j c*efi toi aparem* 
ment qui a caufé ici tout ce Diable de 
fracas > ne pouvois-tu pas voir ok tu aU 
lois 9 impertinente étourdie , que tu es 
crois ^ tu que je n^ai nen à faire qtCà 
reparer tes fottifes ? l'ouï doucement , tout 
doucement , ma grande Amie j repondit 
T Abeille , qui etoient déjà nctoïce , & 
que la fatisfaction de s'être tirée des 
Pâtes de Dame Araignée rendoit fort 
difpofée à la raillerie j je vous donne ma 
parole d^ honneur , que de ma vie je ne 
mettrai plus les pieds dam votre magmfi'- 
que Palais j foi rf' Abeille d^ honneur , ma 
curiofîté efi pleinement fatisfaite. Mal' 
heureufe ^ répliqua l'Araignée yî ce »'/- 
toit pas une coutume inviolable de toute 
notre iUuftre maifon de ne pas fortir en 
raze Campagne , pour combattre un enne* 
mi , j'irois f apprendre à être plus cir^ 
confpeEte dans ta conduite. Fi donc , 
Madame , ne vous fâchez pas , repartit 
l'Abeille ^ Ji la colère vous enfle de cette 
force 'là vous perdrez abfolument tous les 
matériaux , dont votre ventre eft Je Ma* 
gazin , £5? je crois que vous n'en aurez 
pas trop , pour reparer votre Château , 
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&? pour lui rendre fon premier éclat. Com* 
ment donc , Scélérate , dit la Fille d'A- 
i-açhné, tu as encore Peffronterie de fai^ 
re la raiïleufe ? tu fer ois bien d'avoir un 
peu plus de refpeÉi , pour une perfonne , 
fui fejififortjuperieure de P aveu de tout 
le monde. En vérité Madame, dit TA- 
beille , le parallèle entre vous Çj^ moi ^ fer 
roit une pièce d^efprit des plus divertiffan^ 
tes , vous m'obligeriez fort Ji vous vou^ 
liez bien V entreprendre ^ ta me <:ommu^ 
niqucr les raifons , qui portent tout le 
inonde à vous mettre fi fort au-dejjus de 
moi. 

A ce difcours \^ Araignée s'étant don- 
né , à force de s'enfler , le véritable 
volume d'un dilputeur ardent & impé- 
tueux 5 commença à argumenter às^a^ 
le véritable efprit de la controverfe , 
bien réfoluë de pouflcr fes preuves avec 
toute la fcurrilité d'une haiangere , de 
n'avoir aucun égard aux objeftions • 
& de ne point changer de fcntiment I 
quelque prix que ce lut. 

Je crains bien , dit-elle , de me faire 
tort en me comparant à une malheureufe 
comme toi 5 tu n'es qu'une vagabonde , 
une gueufe 5 qui n'as ni feu ni lieu , ni 
provtfions 5 »f héritage 5 tés parents ne 

t'ont 
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font donné qîfum paire iPaîks , û? 
impertinent baflbn dont le hourdomtement 
te fait donner au Diable 'y tu m trouves 
ta fubftance , que dans un brigandage 
univerfel , tu n'es que la fliburacrc des 
Campagnes £5? des jardins 9 i^ tuas tant 
de panchant pour le larcin , que tu déro* 
bes les orties comme les violettes , Jttnpk'^ 
ment pour le plaijir de dérober. Pour moi 
je fuis um héritière confiderable enrichie 
par la nature même , 6? c^efi de mon pro^ 
pre corps , que je tire tout ce qui m^eft 
nicefjaire^ pour ma fubfftance. Mon ha- 
bileté égale mes thréfors , ^ pour tefai^ 
re voir quel progrès j'ai fait dans les * 
Mathématiques examine bien ce Cbâ^ 
teau 5 non feulement tous les matériaux 
en font émanez de ma fubftance même j 
mais mes propres mains Vont bâtie ^ j'*en 
fuis V Architecte moi-même. ■ 

Je fuis bicn-aifé , repartit T Abeille , 
d^une manière gaie 6? tranquille^ que 
vous daigniez avouer que j'ai acquis mes 
ailes £5? ma mufique , par des voies legi* 
times 5 6? que je n^enfuis redevable qu'à 

la 

* C'cft le grand fort des modernes » c'cft aa 
public à juger fi rAuteur a railbn de les ttttla- 
piuer là-deflus. 
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la nature. Ueft à croire pourtant que la 
providence ne nPauroit pas acordé ces deux 
dons cmifiderables fans Us deviner aux fins 
les plus nehles. 

ye vous avoué volontiers , que je vais 
chercher ma fubfiftance dans les Campa- 
gnes , ^ dans lesjardtnSj 6? que je n^ en 
-épargne pas les moindres fieurs \ mais ce 
que j*en receuilles m^enrichit , fans leur 
rien faire perdre de leur beauté , de leur 
goût y ^ de leur odeur ^ je dirai peu de 
chofe de votre habileté dans V Archite&u^ 
r^ 5 6? dans les Mathématiques. Je vois 
aj/ez que dans cet Edifice 9 dont vous êtes 
Jifiere^ ily a du travail iâ de la metho^ 
de j mais il eft évident par une feule ex-» 
perience , également facheufe pour vous Î3 
pour moi , que les matériaux rien valent 
rien , fc? fefpere que déformais vous au^ 
rez autant d'égard à la folidité de la ma^ 
tiere ^ qu'à la méthode , Cf? à Vuîrt . 
yous vous ventez avec beaucoup d'ofien^ 
tation , que vous ri avez pas la moindre 
obligation à aucune autre créature , ^ que 
vous tirez de vous même tout ce qui vous 
efi néceffaire. S'il eft permis de juger de 
la liqueur contenue dans un Vaiffeau^ par 
celle , qui en fort j tout ce difcours pom- 
peux veut dire feulement , que votre poi'» 
7'ome IL E trine 
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trine eft un magazin d'ordure £5? de poi^ 
fin , £5* quoique je fCaïe pas le moindre 
intérêt à diminuer la provijion , que vous 
pojfedez , de F une £5? de r autre de ces ri- 
xhejjes^ je doute pour tant que pour le s entre^ 
tenir toujours dans une abondance égale ^ 
^ous n'hâtez befain de quelque fecours /- 
iranger-y les exhalaifons^ qui viennent de 
la terre y fuppléent indubitablement aupe 
Vilenies , que vous dijfipez continuelle- 
ment j t^ la mort d'un infeSle vousfour^ 
nit du poîfon pour en détruire quelque 
.autre. 

Pour ne me pas étendre beaucoup fur 
unfujet aujji déjagreable ^ je vous dirai 
•que toute la difpute entre nous fe réduit à 
€eci'y quel Etre doit pajfer pour le plus no- 
èle ^ ou celui qui ^nflé 4"* un fit orgueil^ 
s'amufe à une contemplation , qui ne jV- 
iend qu'à Vefpace de quatre pouces à /V/r- 
tour de .lui ^ ^ qui tirant tout de fit" 
même ., convertit tous les alimens en ex- 
£remens (^ en venin ^ ^ ne produit rien 
qu'une toile [aie £5? inutile , ou bien celui 
qui par le moien dune agitation continueir 
le , dune réciter che pénible , dune apUca^ 
tion ajjîdue 5 dun jugement filide ^ {^ 
d'un difiernement délicat enrichit fil maih 
fin de Cire {3 de Miel? 

Ce 
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Ce fujet fut débatu avec tant de 
chaleur , & d'un ton de voix fî haut , 
& fi aigre , que les deux parties qui 
ctoient en armes , au-deflous de ces 
animaux flifpendirent leurs animofitez, 
poi^ atendre la fin de cette difpute i 
clic ne fatigua pas leur patience , car 
f abeille ménagère du tems^ n'eut pas 
plutôt fini fon plaidoïé , qu'elle s'en- 
vola vers un bocage de roliers ^ fans 
atendrc la réplique de fon Antagoniftc , 
^ui étoit alors préci&ment dans k fi^ 
tuation d'un Avocat ^ qui médite une 
rcponfe à des raifons qu'il ne s'efl pas 
donné la peine d'écouter. 

Les deux partis ennemis fe remirent 
à fonger là-deffiis à leurs propres affiu- 
res , dont ce qui venoit de fe poflcr 
étoit dans le fond une image aflez reC- 
femblante j * JEfope fut le premier ^ 
qui rompit le filence j il avoit été foii: 
maltraite depuis peu par un étrange ef- 
fet de la "politefle du Châtelain j qui 

E z avoit 

* On a vu dans la Prtfacc du Libraire , que 
BentUy avoit extrêmement maltraita JPfife o* 
Phalaris , il avoit fait tous fcs efforts pour de'- 
grader JECovc , pour lui ôtcr fa grande anticjui- 
té , ic pluueurs Ouvrages , qu*on lui a toujours 
attribuez. 
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avoit déchii'é fon Titre , efïacé la moi- 
tié de fes Pages , & qui l'avoit -enchaî- 
né dans cet état déplorable , au milieu 
d'une grande troupe de modernes. . 

Prévoïont qu'on en vicndroit bientôt 
aux extrêmitez les iplus facheufes , il 
fê fervit de toute fon îndufLitie , & il 
revêtit mille formes difïeiicnties , ponr 
cchaper de fes fers > à la fin aïant em- 
prunté la figure <i'un Ane , il fut pris 
par le Seigneur Châtelain pour un w(h 
i/erne , & par là il trouva Poccafion de 
s'échaper , & draller joindre fes Com- 
pagnons les atmens , juftement dans le 
même inftant que l'Araignée , & TA- 
beille entroient en matière for la fupe- 
riorité de leur rang , & de leur méritej 
il leur prêta l'atention la plus forte , 
& écouta leurs Harangues avec tout le 
.plaifir imaginable , quand elles fiirent 
finies , il jura qu^il n'avoit jamais vu 
deux fujets auffi exaftement parallèles-, 
que celui qui fe , traitoit au haut de la 
fenêtre & l'autre dont il s'agiflbit dans 
les Galeries > les jintagonijies que nous 
venons d^ entendre ont admirablement bien 
fait vdUir leurs avantages , dit-il , £5? 
ils n^ont rien négligé de tout ce qui ét/)it 
capable de donner de la vraifemblance h 

leurs 
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leurs preuveSy on peut dire qu'ils ont épui-^ 
fé la matière j il ne s''agit que d*apliquer 
leurs raifonnemens à notre querelle , £5? 
de comparer enfemble les travaux , fc? ks 
produSions de ceux de notre parti ^ ^ de 
ceux du parti contraire y fi nous voulons 
bien fuivre cette méthode judicieufe de 
r Abeille , notre plaidoïer eft fait^ 6? la 
Sentence peut être prononcée dans le mo-^ 
ment mêtne. 

Dites moi , Mejjleurs , je vous prie , 
peut-on s^ imaginer quelque cbofe , qui re^ 
pre fente mieux les modernes , que /'Arai- 
gnée , (^ qui en atrape mieux les manie^ 
res ^ le tour d'efprit , & les Paradoxes \ 
elle plaide pour elle-même & pour/es bons 
Amis les modernes , enfaifani une grande 
parade de fis tréfors naturels , de fin 
grand Génie , & de fin talent à tirer 
d'elle-même tout ce qui lui eft nécejfaire , 
fans être obligée du moindre ficours à qiù 
que ce foit'y elle étale encore fi grande ha^ 
bileté dans PArcbiteilure , & les progrès y 
qu^elle a fait dans les Mathématiques. 
L*Abeille, Avocat de notts autres anciens 
lui répond ^ que s"^ il faut juger du Génie ^ 
& de Tinvention des modernes par leurs 
produSions y il n'^efi pas pojjible de ne pas 
éclater de rire en entendant de pareilles 

E 3 G./. 
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Gafconnades 'y drejfez les plus beaux phm 
du monde , avec tout ce que P^Art & la 
méthode peuvent fournir de plus exaSt ^ 
de mieux arrangé^ cependant fi vous if em^ 
floïez à vos édifices , que des ordures tt^ 
rées de vos propres entrailles , ou des chi" 
mères émanées de votre propre cerveau mo^ 
derne , tout ce beau plan n'aboutira^ qu^à 
une toile e^' Araignée , &fi elle n'eft pas: 
d'abord détruite , // ne faudra V attribuer ^ • 
qu^àP oubli ^ à la négligence y offàTob/cU'^ 
rite de V endroit , qui lui tient lieu i^JJy^ 
le 5 voilà tout ce qu'on peut attendre dur 
grand Génie des modernes , fi ton y ajou^ 
te une riche veine de chicanes^ de Satyres ^. 
gui ne répond pas mal à la Jhurce abon^^ 
dantc de venin , dont fè glorifie Dame 
Araîgnée ; ils prétendent comme elle ^ ne- 
devoir à perfonne ce fond inépuifable de^ 
;pêifon^ & comme eUe^ ils V entretiennent 
continuellement par la nouriture qu'ails ti^ 
rent des infinies ^ de la vermine dufiH^ 
cle. Pour nous autres Anciens , nous 
fimmes contens ^ comme f Ahtïàt ^ detCa^ 
voir à nous que nos ailes & nos voix ^ 
€*efi'à dire^ nos courfes fe? notre langage^ 
tout ce que nous acquérons d* ailleurs nous^ 
coûte des travaux , des recherches , & des 
Voiages pénibles dans toute retendue de kk 

natu.m. 



DES LIVRE Si 87 

nature > mais au lieu de ne nous fournir 
que de VeHin , nous remplij/ons nos^ Ruches 
de Miel ^ de Cite , £5? ainfi nous commu" 
niquons au genre-humain ce qtCtl y a de 
meilleur fcf de plus noble y la Douceur & 
la Lumière. 

Il eft très-difficile d'exprimer le tu-* 
multe horrible, qui fuivit ce long Com- 
mentaire d?Efope ; les deux oifFeren* 
partis , quoique les impreffions , qu'ils 
en reçurent , fufTent d'une nature 
fort différente , furent par là également 
excitez à décider la querelle par une Ba- 
taille 5 d'abord tous les (guerriers fe 
rangèrent fous leurs drapeaux , dans les 
deux cxtrêmitez opofées de la Sale , où 
l'on fe mit à délibérer de coté & d'au- 
tre for les moïens de remporter l'hon- • 
neur de cette grande , oc importante: 
journée. 

Les Modernes avoient toutes les pei- 
nes imaginables à s'acorder fur le choix 
de leurs Commandans , 6c rien n'étoit 
, capable d'empêcher des mutineries par- 
mi eux , que le péril prochain , ûont 
les meniiçoit un ennemi puifîant > la 
difcorde fur ce fujet fut terrible furtout. 
dans la Cavallerie, où le moindre Guer- 
rier prétendoit à la dignité de Gênera;- 

E 4 liffîme, 
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liflîmc , depuis le [^a] TaJ/è & MiltoH^' 
jufqu*à Dryden & fVithers. Ces trou- 
bles furent enfin apaifex 5 la Cavalerie 
légère fut confiée à la prudence âc à la 
valeur, de[^] Cowky^ Se de Perrault*, 
le Commandement des Archers fût 
donné à Des- Cartes , GaJJendi , & Hùbhes^ 
Chefs d'une bravoure , & d'une con- 
duite expérimentées \ leur force étoit fi 
grande qu'ils pouvoient fàir« voler leurs 
flèches , au-deflus de l'Athmoiphere de 
la Terre, fans qu'elles y retomfaaflènt ja- 
mais \ à cette hauteur elles fe chaiw 
geoient en Météores , j^mblables à 1% 

flc- 

\a\ Le Tajfê 8c Milt4>n y font denz Poëtes Epi* 
ques modernes donc 1* Auteur fait le plus de cas ^ 
au lieu qu'il m^prife fort Dryden, & Withersy. qui 
ouc écrit dans ic même genre; Milron a Eût ua 
Poème intitulé le Paradis perdu , fujec bkàrrc , 
aa*il n'a pas laiflé de manier avec une crès-gran- 
de habileté ; il y a de tris- grandes beautez dans 
ce Poème. 

[b'] Cowley eft un fameux Poîte Anglois célè- 
bre par fa poche lyrique & fur tout par {es Odes 
tendret. Dans TOriginal on lui donne pour 
Compagnon Defpreaux ; j*ai mis Perrault à bk 

Ïjlace , parce que je con jeâiure qu'il doit être dans 
c MS. Defpreaux a pris trop de peines pour dé- 
fendre les Anciens , pour qu'il ne doive pas 
avoir pris Icux parti au(& bien que TemfU. 
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flèche [a ] dUEvandre , ou aux fufées , 
oui dans l'air fe mctamorphofent en 
étoiles. [^] Paracelfe mcnoit des mon- 
tagnes de la Rhétie, toujours couvertes 
de nege^ un Bataillon fort adroit à jetter 
des Carcaflês très-puantes 5 & un grand 
corps de Dragons compofé de difierens 
Peuples fuivoit les enfèignes de leur Ca- 
pitaine [^3 Harvey j ils étoient armez 
en partie de féaux, les armes de la mort^ 
en partie de lances , ÔC de longs cou* 
teaux tous trampez dans le poifon , & 
en partie ils tiroient des [d} balles d'u- 
ne nature très-pemicieufe , & ils ne fe 
fervoient que ae [/] poudre blanche , 

E f qui 

M Virgile dit dans TEncidcquc dans les jcur 
célébrez à l'honnear d^AuchKc, la flèche d*£- 
'vandre fut changée en aftre -y rÀuteur csrlnpinc 
ici le Syftcme des Tourbillons. 

\fr\ Paracelfe fameux Médecin Chimifte de la 
Suifle : û a pris toute une autre méthode que 
celle de Galien > & il a lait tous Tes efforts pour 
le décrediter 5 ces Carcaffes puantes indiquent ici 
les remèdes CMm'tques. 

[c] Harvey étoit Médecin du Roi Charles I. 
on lui atribue généralement d'avoir d^courert la 
Circidamn du Sang, 

[0 Pilulles. 

[tf] Cette poudre blanche eft de la mort-aux-rats. 
L'Auteur traite ici les Médecins modernes d'cm- 
poifonncurs & d'aflài&ns 3 c*eft pour cette raifoi» 

qu*il 
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qui tuoit infailliblement tous ceux 
qu^dle touchoit. Il y avoit encore 
plufîeurs gros BataiUons' de Fantaflins 
pcfemment armez, tous étrangers & mer-^ 
cenaires commandez par les Capitaines 
Guicciardin , Davila , Polydore F'efgi' 
ie^j Buchanan , Mariana , Camden , âc 
d'autres de la même réputation. Les 
Ingénieurs avoient pour Chefs [a^ Re^ 
giorno fit anus & fVilkins. H y avoit en- 
core de grandes Troupes , qui dans Ic^ 
fond n*étoient qu^me multitude confii-- 
fe menée par [^3 Scot^ St. Tlhomas^Sc 
Bellarmin > c'étoient des Gens d'unc^ 
taille énorme , mais deftituez d'armes^ 
de courage , 6c de difcipline militaire. 
Le refte de l'Armée ne conlîftoit que 
dans une foule mal réglée de Valets &, 
de Marodeurs ccmduits par j^^3 ^^-^^^*"^ 

<fu*il jes armes- de fcaur , de couteau» eoyeai-. 
mcz , &c. 

Îa] Mathématiciens d^ repatation. 
^j Les Scolafliques Auteurs coiifas t, &. qsi: 
dpnncnc dans le Verbiage. 

[cj C'eft on Tradu^eur de plufiçurs Ouvrages. 
de morale. On parJc ici des livres de cts {brcesdé 
gens comme indignes de la relieure ; & on ks 
apelle marodeurs, parce qu^ik ne fc garent .q^cdcsk 
^cpouillcs d*a.ucxiii». 



k 



DES LIVRES. 91 

ge y ce n'étoit que des faquins qui fui- 
voient le Camp uniquement pour faire 
quelque butins à peine avoient-ils quel- 
ques lambeaux pour fe couvrir. 

L'armée des jînciens étoit beaucoup 
inférieure en nombre > [^^] Homère 
commandoit la Cavallerie , & Pindan 
les Chevaux-legers 5, Euclide étoit Inge- 
nieur-General ,. Platon y 5c Arijtote 
commandoient les Archers , Hérodote 
& TitC' Live les Fantaflîns , & Hypocra^ 
te les Di'agonsj les Alliez avoient pour 
Chef Foffius 5 & le corps de relcrve 
étoit fous le Commandement le Témm 
pie. 

Dans le tems qu'on (c préparoit a en 
venir aux mains y là Renommée qui iài- 
fôit autrefois fon féjour d'un grand ap- 
çarlement de la Bibliotheaue Roïalc ,. 
vola à tire-d'ailes vers lé Palais de Jupi^ 
ter 5 à qui elle fit un raport fidelle de 
tout ce qui s'étoit pafle entVe les deux, 
partis ennemis 3 cette Dtceffc 5, quoique 

E <î acou-^ 

[^T Par là Cuvàtterie V km^r cmcnA les Poè** 
mes Ëpiques % par les Chevaux légers les Odes ,. 
Zc d'autres pièces de petite c'tenduc. Par Jes Jir^ 
durs les Phîlofbphes; par les Dragons les Méde- 
cins i par les Ingenkurs les Geoxnctres' 9 parlctr 
lanta^ms les Hiftoxiens. 
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acoutumée à femer de faux-bruits par^ 
mi les hommes , dit toujours la venté , 
quand die parle aux Dieux. Le Père 
des Dieux & des hommes conftemé de 
^ cette mauvaife nouvelle, aflemblc auflî- 
tôt dans la voie laâée le Confeil des 
Divinitez du premier ordres il leur dé- 
clare le motitqui leportoit à les aflem- 
bler 5 & les initruit ae la cruelle Batail- 
le 5 qui étoit fur le point de fe donner 
entre des créatures Anciennes , & mo- 
dernes apellées Livres > affaire de la der- 
nière importance , où TOlympe devoit 
prendre le plus grand intérêt. Momns^ 
Patron des Modernes fît une Harangue 
excellente en leur faveur, qui futauflî- 
tôt réfuté par la fage Minerve Protec- 
trice des Anciens. 

La difcorde alloit divifer toute" PAf^ 
femblée en deux frétions différentes y 
quand Jupiter ordonna qu'on apportât 
le Livre des Defiinées 5 Mercure mit aufE- 
tôt devant le Maître du monde quatre 
grands volumes , qui contenoient tous 
les évenemens pafFez 5 préfensôc futurs j 
dès que Jupiter eut lu tout bas le dé- 
cret 5 qui regardoit cette fatale journée, 
il referma le livre fans communiquer 

à 
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à qui que ce fut ce qu*il vcnok d'ap- 
prendre. 

Hors des portes du Palais, où fe tenoit 
le Confeil , il y avoit une grande trou- 
pe de Divinitez légères, DomefHques du 
Fere des Dieux ; c'eft par leurs moïens 
qu'il règle toutes les affaires fublunai- 
res 5 ces Dieux voùgent d'ordinaire 
enfembk en guife de Caravane , tantôt 
Aus tantôt moins nombreuse 5 Se ib 
ont atachez cnfemble comme une 
Troupe de Galériens par de? chaincs 
extrêmement déliées , qui font atachées- 
au grand orteuil de Jupiter. Quand ils 
lui tont quelque raport . ils n'aprochent 
jamais que jufqucs au ciegré le plus bas 
de fon Trône, & ils ne lui parlent que 
par un long tuiau , afin que leur Maî- 
tre feul puiflc entendre ce qu'ils ont à 
lui dire. Ces Divinitez font nommées 
par les hommes sccidens , ou hazards ^ 
mais les Dieux les apellcnt Caufis Se^ 
condes, ^ 

Jupiter ayant mftruit de fes ordixs 
quelques uns de cos Miniftres de fes vo-^ 
lontez abfolus , ils s'envolèrent avec ra* 
pidité 8C fe poférent fur le faîte de 1^ 
BibliotlieqUe Roïale, d'où, après avoir 
confulté aifcmblc pendant quelques mi* 

jE. 7 nutcs^ 
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nutes 5 il fe gliflcrcnt fans être vus dai» 
les Galeries & fe préparèrent à exécuter 
les commandemens du Souvenûa du 
haut Olym'^e. 

Momus laifi d'aprehenûon , & fe. 
rapellant dans l'clprit une ancienne Pro- 
phétie , qui ne prognofHquoit rien de 
Don à fes chers Eoifans les Modernes ^ 
dirigea (on Vol vers le fejour d'une Di- 
vinité maligne apellée Critique. Elle à. 
ion Palais dans \3iNouvelle Zemble «u haut 
d'une montagne couverte de Negcs 
étemelles- Il la trouva étendue dans fa. 
caverne (iir les dépouilles d'un nombre 
infini de volumes moitié dévorez. A 
fa droite étoit afîîs le Dieu de V ignorant 
ce fbn Père & en même tems fbn époux,, 
aveuglé par Tâgp \ elle avoit à fa gau- 
che V orgueil fa Mère, quiomoit la tête; 
de fà Fille d'une coemire de papier 

Qu'elle avoit déchiré elle-même > prcs/ 
'elle étoit fà Sœur V opinion au pica Ic- 
§er5 elle a les yeux bandez , la tête, 
ure, & peÉmte, & cependant elle efl 
pleine de vivacité & dajos un mouve- 
ment perpétuel. 

Il vit badiner à l'entour d^lle fes Eû»^ 
&ns U bruit & V impudence , Izfiupiditéy 
& la. vanité , la décifton ^Mt^danterie ^ 
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& k grojfiereté . La Déefle avoit des 

grifïès fëmblables à celles d'un chat , fâ 

tête, là voix, & fes oreilles y rcprcfen- 

tcnt celles d'ui> Ane ,.fa prunelle étoir 

tournée en dedans , comme fi elle ne fe* 

pkifbit qu'à fc confîderer elle même ^ 

elle avoit pour nourriture les écoule* 

mens de fa propre bile, & fà ratteétoit 

d^me fi prodigjeufc groffcur qu'elle 

caufoit une élévation y de ce coté de 

ibn corps , égale à une mamelle de la: ' 

première grandeur. Sur le dehois. de 

cette efpece de boflc , il y avoit plu- 

fieurs bout 5^ que quelques monftres afreux 

venoient fiicer avec une grande avidité , 

ôc ce qu'il y a de difficile à concevoir , 

e'efl que cette rattc prodigieufê fè rem^ 

pliflbit de nouveau plus vite que ces 

monftrcsn'étoient capables delà vuider. 

Déejfe^ lui dit Momus, à quoifongez 

vous ? jlvez-vous le cœur de vous plonger 

id dam rindolence , dans k tems que vos 

cbers jtdorateurs^ les Modernes, vont en^ 

trer dans une cruelle Bataille ? que dis-je^ 

peut-être dans cet inftant même tombent* 

ils déjà fous le glaive redoutable de leurs 

fiers ennemis 3 quel homme voudra à Ta^ 

venir drejfer des autels t3 faire des fa^ 

crifices à Phonneur de nos Vivinitez, 

m- 
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Hâtez^vous Déejfe y précipitez vHre Vfi 
vers l'Hc Britannique 6? prévenez y s*il 
eft pojjible , la deJiruEiion de nos favoris^ 
tandis que je remplirai tout POlympe de 
Mgues , £5? que je ne négligerai étueun 
artifice pour mettre les Dieux dam notre 
parti. 

Momus s'étant expliqué de cette ma-' 
niere ne s'arrêta pas pour atendreune 
reponfè , mais il livra la Déeifle à {ë& 
•propres rcôcxions 5 furieufe dk fe levé 
précipitcmment , & conime il eil or* 
ainaire dans ces fortes de cas ^ etk éva* 
pore fa colère dans le Soliloque fui- 
vant. 

Ceft moi y qui donne la Sagajfe aux 

Enfam 6f aux Idiots 5 par mo» fi cour s 

les Fils font plus bahiles qtte leurs Pères v 

par moi les petits Maîtres deviennent pro^ 

fomls Politiques j & les Ecoliers Arbitres 

de la Phtlêfiphie j par moi des Sophifies 

difputent &f décident fitr les profqetdeurs 

des Sciences > les beaux^Génies des* Cafez 

infpirez par moi favent corriger le fiile 

, d*un Auteur , & déveloper fes moindres 

meprifes , Jans entendre nijonfujet ,. ni 

fin langage j animez de mon EJprit les 

jeunes gens dépenfent leur jugement , com^ 

me ils dépenfint leur héritage , avant que 

d'en 
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d'en avoir la poffejffion , c'eji moi , fui ai 
arachi à t.Efprit & à rérudiiio» PEm* 
pire y §u!ils exerçaient fur la Poéfie , c^ 
qui ai fil mt placer^ & me maintenir fur 
leurWm^^Ù unptit nombre ^i' Anciens 
feiitàeu» ofera fe fottle^er contre monpeu^ 
voir defpotiqm ? jîlhm chers Auteurs de 
fnes jours , cbaffez peur un motnent Vin^ 
doleuce de^ ki vieiUe£e , qui vous accahk , 
vea^z^ mes Enfam, chéris , & vom ttue 
charmante Sœur j montons fur mont Char 
& Vâiens: m$>facQieri des Moderoes ^ ^ 
ftfbmt dévouez: abfbktmenf à imnfirvice^, 
&• fui dam ee: méme^ moment s^oeupeni à 
vioffrir une Hecafcmbe ^ dont VoQ^éaklf 
odeur fr^ déj^ mes narims. 

Elfe (tie^ & ârjcttsmt nçidémcutim. 
fcm Chaar tiré pnrdcs Oyes a{>privokee% 
elle vole psr œftia tme grande étendue 
de PaïsL^ c^ cependant fi» influences par 
tout: oui elle ks eraibit nécef&ires. El** 
le arrâ» bcatot à {on Ile chérie^ & ea 
pevçaBf l^Atmo%faere épais qui es coui* 
vrc la Cap!tdcî,.eBe répandit fes fevcun 
les pkis précicxifcs fur les deux Semînaî* 
res de * Greskam & de Coveni-garden. 

Elle 

* AilcniblcGS lîc bcaiix-Erprits &: de favans 
Modernes. 
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m$ Troupes , pour leur ConfeiUer de -d^n^ 
fier au plutôt le fignal de la BéUUUU. 
Ayant parlé ainh elle faifit le plus 
afieux de ces monftres qui sN^nâenc du 
Suc de fa ratte , & le lui jettai cbuns k 
bouche d'une manière inviuble. Dam 
le même moment les yeux du Héros 
s'enflent , les prunelles temblcnt lui fop- 
tir dé la tête, elles ne lancent que des 
regards furieux ^ des nuages noirs £c 

r's couvrent fon cerveau , oà k mon- 
, qui s'y étoit jgliile , avok fiut des 
ravages épouventables. Peu c(mtente 
encore du fecours qu'elle venoit die lui 
donner , la Déeffe ordonna i deux de 
{es Enfans ftupidité &: greffier été , de 
foivre par tout les pas du Guerrier , & 
de Pa^fter dans toutes les rencontres. 
Aïant pris de cette manière tout fe foin 
poffible de (à chcrc Progéniture ^ elle 
s'évanouit dans un brouilla»! ,, & le 
Héros k reconnut pour la DécSc fà 
JWere. 

L'Heure fatale étant enfin arrivée , 
le combat s'engagea , mais avant que 
d*o*fcr entreprendre d'en raporter les 
évenemens diflfèrens , & les révolutions 
mcrveilleufb > je dois à l'exemple de 
plufieurs autres fameux Autairs ^man- 
der 
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dcr aux Dieux cent langues , & autant 
de plumes. Encore n'y en auroit-il pas 
adez pour exécuter , comme il faut ^ 
une paEcille entrepriiè. 

Dis-moi , Déefle qui préfide fur l'Hif- 
toitie ^ dis^moi , tqm fut le premier 
qui s'wiÀXï/çz. au milieu du champ de fiar 
taille. 

jParacel/è étant à la tête de fès Trour 
pes aperçut Galien dans Paîle qui Icû 
étoit opofée^ il faifit un javelot noueux^ 
& le lui lance avec une forde prefquc 
Ihmaturelle 5 le vaillant Ancien le re- 
çoit fur fon bouclier , & la pointe fc 
brifè dans la féconde doublure faite du 
cuir d'un puiflant taureau. . . 



» •• 



hic pauca défunt. 



Ils portèrent leur Chef dangereufo- 
ment bleflë dans fbn Char 



Défunt nonnulh. • 



• 



^ 



-• 



Arîfiote voïant Bacon * qui fe, pouf^ 

foit 

* C*eft ce âuneux Chancelier d'Anglccesie. 
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foit dans k plaine d'un air furieux , phr 
ce fur fon arc une flèche bien accrcc j 
il aproche la fatale corde jufqu'à fa tê- 
te 5 la flèche aîléc fend l*air avec la ra* 
pidité de la foudre , elle manque le 
oravc moderne j & vole par-defliisfii 
tétc en fiflant, mais elle frape-lc gratid 
D es-Carte s > la pointe trouve le défaut 
de fon cafque , elle perce le cuir qui 
l'atache , & lui entre aans Toeuil droit j 
la violence de la douleur fait pirouetter 
le vaillant Archer^ comme une tempête 
agite les branches d'un jeune fapin. Il 
accufe les altres, de (à deflinée^jufqu'à 
ce que la mort comme une étoile d'une 
force • fuperieure l'enveTope dans fon 
tourbillon. 



Ingens hiatus hic 
inM.S 



^ t '■*■** 



Homère parut alors à k têtexie k Ca- 
valerie monté fur un Cheval fbuguoix^ 
que le Cavalier lui-même avoit de la 
peine à gouverner , mais dont un autre 
martel n'oferoit aprocher feulement. Il 

fe 
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fe jette au milieu des rangs les plus fer* 
rez des ennemis , & renverfc tout ce 
qui s'opoiè à Ton pafTage , comme un 
tourbillon d'eau pouffe par un ouragan 
abat une foible digue , qu'on lui opofè. 
Raconte-moi, Deeflè , qui fut le pre- 
mier qui tomba fous fa main foudroïan* 
te , oc qui fut le dernier , qui eut la 
gloire de périr parfès armes invincibles* 
Hondibert eut la témérité de vouloir l'ar- 
rêter i ce Guerrier couvert d'une Cui- 
rafle péfànte , montoit un foible Hon- 
gre , moins femeux par fon agilité , que 
par la docilité , qu'il montroit en fè 
mettant à genoux toutes les fois , que 
fon Maître vouloit monter ou defcen- 
dre ^ il avoit fait vœu à la Guerrière 
P allas de ne pas quitter le Champ de 
Bataille avant que d'avoir dépouillé Ho' 
mère de fes armes 5 infenfé ] il ne con- 
noit pas celui , qui les poite , il n'a 
>as là moindre idée de fa force ^ Homère 
e renverfe avec fon cheval dans la pouf- 
lîere , où il eft foulé aux pieds des 
Courfîers \ fàififlant enfuite une puifîàn- 
tc lance , il abat * Denbam un moder- 
ne 

* Poctc aflcz fameux mais qui à des endroits 
très^oiblcs -, c'cft pourcette railoii qu'on luidon- 
me une Mcic mortdlc , & ^fdbn pour Pcre. 
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ne plein de courage^ il était dcfcendue 
-d'Apallon du coté paternel^ mais (a Mè- 
re étoit de race mcntelle ^ le Dieu en 
.prend la partie celefte , & en fait une 
étoile 5 mais ce qu'il y avoit àc tcii efli ae 
dans ce malheureux ffleros iè vautre a 
terre dans fon propre Cing. 

Tandis que le cheval û^iH^mere tue 
* JVeftky d'un coup de tfbn pied ncr* 
veux, le Guerrier lui-même faifit P^- 
rault l'arachc; de deilùs fon cheval , le 
jette contre Fontenelle , & du même 
coup il leur fait &uter la cervelle à Tun 
& à l'autre. 

A l'aîle gauche, Virgth ^ parut à la 
tête de la Cavallerie , vctu d'armes 
d'un éclat extraordinaire & admirable^ 
ment bien proportionnées à fes memr 
bres > il preflbit les fkncs d'un puif^ 
fant Courfier gris-pommelé ^ qui mar- 
dioit d'un pas lent, mais dont^la lenteur 
n'étoit qu'un effet de fierté & de vi- 
gueur. Ce Héros jctta les yeux fur 
FEfcadron qui lui étôit opofé, impatient 
d'y découvrir un objet digne de fe va- 
leur. 

* Poëtc Mcprifablc. 

*{- Le Caraâere de VïrgiU moins fougueux AC 
plus exaâ <^^Uwivu 
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leur. Bientôt il vit (ur un Hongre d'u- 
ne taille monftrueufè un Guerrier fbrtir' 
des Efquadrons les plus épais de P Ar- 
mée ennemie. Il avançoit lentement , 
mais avec un bruit efïroïable. Son che- 
val vieux & maigre confumoit la lie de 
fes forces dans un grand trot , qui fans 
faire beaucoup de chemin , fàiloit ré- 
fonner les armes du Cavalier de la ma- 
nière la plus terrible. 

Déjà les deux Guerriers s'étoient 
aprocfiez jufqu'à la portée du javeiot , 
quand l'inconnu demanda une trêve , 8c 
fit Ggne qu'il fbuhaitoit de parler à fon 
illuftre ennemi. Il levé auflî-tôt la vi- 
fiere de fon cafque , au fond duquel on 
aperçut à peine un vilage , qui, après un 
long examen , fut enfin reconnu pour 
celui de Dryden. A ce fpeétacle \c 
brave Ancien parut faifî d'étonncment , 
car le cafque avoit * neuf fois plus de vo* 
lume que la tête , qui dans cet en- 
foncement avoit l'air d'une fomis placé 
fous un dais , ou du front ridé d'un 
vieux Petit-Maître enterré dans le vafte 
contour d'une Perruque carée. La 

l'orne IL F voix 

* Stilc magnifiqiip de Drydcû » qui cache un, 
&US Soit mince. 
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voix de ce Champion rcpondoit à fon 
vilâge 5 le fon en etoit maigre & foible. 
Il fit une longue Harangue pour s'infî- 
nuer dans l'cfprit de ce bon Ancien , & 
par une longue fuite de Généalogies , 
il lui fit paroître clairement qu'ils 
étoicnt unis enfemble par les liens rcf- 
peélables du fang. Il propofà enfuitc 
un * troc d'armes comme une mar- 
que étemelle d' Hq/pitalité entre eux. 

Firgile y conièntit , car une Divini- 
té ennemie vint d'une main invifible , 
répandre devant fesyeux un noir brouil- 
lard 5 & il donna des armes d'or de la 
valeur de cent Bœufs , pour des armes 
de fer mangées par la rouille. Il eft 
vrai que cette cuirafle brillante , con- 
venoit encore moins aux foibles mem- 
bres du Moderne que celle qu'il ve- 
jûoit de quitter. 

• Ils convinrent enfuite de faire un 
cchangc de leurs chevaux , mais quand 

Dry^ 

* Dryden a traduit Virale , & en troquant , 
four ainfi dire, fon Eneïde Augloi(è contre To- 
ligiiial , il donne des armes de fer contre des 
Armes d*or , cet endroit eft une imitation d*un 
pafTage d'Homère où Glaucus troque fcs ainies 
4*6r JcontiQ ks armes d*airain de Dkmedi. 
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Dryden voulut monter celui de Firgile^ 
il fut eiFrayé j une fueur froide. . • 

alter hiatus in 
MS 



m 



* Lucain poufla au devant de Çon Efca- 
dron , lâchant la bride à un cheval plein 
de feu & d'une beauté parfaite , mais fî 
indocile , que fouvenî n'obéïffant point 
à la main âe fon» Maître il le portoit à 
travers la Campagne , comme s'il avoit 
pris le mords aux dents. Il fît un car- 
nage terrible dans la Cavalerie ennemie , 
& il auroit détruit des Troupes entiè- 
res , fî -^ Bhck-more , un fameux Mo- 
derne, ne s'étoit jette au devant de lui 
pour empêcher la deftruétion totale de 
ion Efcadron. Ce fier Guerrier lança ï 
Lucain un javelot 9 qui bien que dardé 

F X d'u- 

* Par les Chevaux il faut entendre le Génie , 
ou l'imagination des Auteurs ; LUcain a le Génie 
beau , mais il n*e(l pas afïèz judicieux pour en 
retenir toujours la fongue. 

t Poète eiUmrf i il a fait un Poëme de la Ciéx- 
tion du Monde , ou il détruit les Principes de 
ÏMfrece. 
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d'une main vigoureufe , ne parvint pas 
jxifqu'au but , mais entra bien avant 
dans la terre > . le Héros ancien darde 
ion javelot à fon tour . mais * Efculape 
Caché dans un nuage détourne le pointe 
terrible 5 du corps de (o\x favori. Brave 
Moderne , dit Lucain , je vois que quel-- 
que Divinité vous protège j car ja?nais 
mon bras ne ma trompé de cette manière 5 
mais que peut un foible mortel contre une 
Divinité ? Ne pouffons pas le combat plus 
loin , £5? donnons nous des prefens mu-- 
îuels i 't" là-defîus il donna à fbn enne^ 
mi une paire magnifique d'Eperons , & 
Black-more lui ht prefent d'ime bride 
très-artiftcmcnt faite. • . , , . , 



Pauca défunt. 

% Creech , mais h VéeSè ftupidité fe 

icr- 

* L*Autcurvcut indiauer ici que Blackmoren'z, 
pas dans l'ETprit aflcz de force & d'élévation. 

t Rien n'cft plus ingénieux que et paflkgc ; 
tucam manque d'exadicude U de juflefTe ; Bkck- 
more n*a pas adez de feu & de vivacîtié ; Lucain 
revoie une bride , &ç il donne i fon Anragonide 
des Eperons, 

§ Crtfch a paffé pour un un feic bon Foçrc ; 

ii 
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(érvit d'une nuage , auquel elle donna 
la figure à^ Horace , & elle le plaÇa de* 
vant le Mcxiei'ne dans la polaire d'un 
fuïard. Le Guerrier charmé d'entrer 
en combat avec un ennemi qui lui tour- 
noit le dos , pourfuivit cette vaine ima- 
ge , avec vigueur , en l'accablant de 
menaces , jufqu'à ce qu'elle l'eut cchi- 
duit jufqu'à k ferme paijible de fon 
Père * O'^ehy , par lequel il fut défar- 
mé 5 & placé fur un lit , pour fe 
rcfeire de la fatigue de cette jour- 
née. 

Pindare tua &...., & Oldham 

& -f" l'Amazone Jfra au pied léger. Il 
n'alloit jamais à l'ennemi en ligne dircc- 

F 5 te, 

il sétoit aquis de la réputation par une Edition 
Latine de Lucrèce , & iur tout par une Traduc- 
tion du même Auteur , qui fut admirée de tous 
Ces compatriotes j encouragé par ce fuccès , il 
entreprit de tTzévàv^ Horace en vers An^Iois 5 mais 
n'y aïant pas re'iifïi il fe pendit de rfcfcfpoir. 

* Il a traduit Homère & Virgile j l'Auteur 
Tapcllc le Perc de Creech , parce qu'il a cfcrit 
avant lui i par la firme faifibïe d'Ogleby on en- 
tend le tombeau, 

•J* C'cft indubitablement quelque Dame An- 
gloife , qui s'eft mêlé de faire àts Odes ; il s'en 
cft trouvé plus d'une en Angleterre & j'ignore 
qui eft celle que l'Auteur a ici en vu^ 
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lombe , & la Déefle l'attela à fon 
Char 

• • •••• • • • »••», 

Hiatus valde defiendîts 

in MS. .... 

^••••••••■••.^,. 

Le Char du blond Phébus pcnchoît 
déjà vers la Mer, 6c les forces des mo- 
dernes fcmbloient fe préparer à la retrai* 
te , quand d'un Bataillon épais de leur 
Infenterie péfemmcnt Armée fortit un 
Capitaine dont le nom était Bentley^ le 
mortel le plus difforme d'entre tous les 
Modernes. 1\ étoit grand fens taille , 
épais fans force, & fans proportion j 
les armes étoient im amas de mille piè- 
ces incapables d'être jointes enfemble 
avec exaftitude. Quand il marchoit y 
elles donnoient un foa afirux & fec, 
femblable à la chute d'un morceau de 

glomb 5 (pi'une tempête précipite du 
aut d'un Clocher 5 fon cafgue étoit 
d'un fer tout rouillé > mais k vifîere 
étoit d'un Airain qui , empoifbnné par 
fon haleine, s'étoit changé en couperoje j 
quand le Guerrier étoit harafle par le tra-- 

vail,, 
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vail 5 ou agité par la colère, on lui voïoit 
découler des lèvres une efpece d'ancre 
d'une nature très-maligne. De fa main 
droite il faifit un * torchon , & pour 
ne pas manquer d'armes ofïênfives , il 
munit fa gauche d'un Vaiflcau rempli 
d'ordures 5 fe trouvant de cette manière 
armé dans les formes , il avança d'un 
pas lourd & tardif vers l'endroit où les 
Chefs des Modernes confliltoient en- 
femble. Quoi qu'ils fuflfent dans un 
terrible embaras , ils ne purent pas néan- 
moins s'empêcher de rire , en voïantfes 
jambes Cagneufès , & fon épaule haute, 
qui ctoicnt expofces à la vue malgré fcs 
Guêtres & fa Cuiraflè forcées a pren- 
dre le pli de Ion corps. 

Les Généraux de fbn parti rcftî- 
moicnt pour fbn talent d^inveSliver^ qui 
lorfqu'il reftoit dans certaines bornes , 
ctoit fouvent d'un très-grand fervice 
pour la caufè commune , mais qui dans 

F f d'aa- 

* Il en iait les armes de Bentley > par ce que 
ce favanc a un Talent particulier pour effacer les 
Ouvrages des Anciens» je veux aire pour leur 
ôter les Livres qu'on leur a attribua de touttems; 
par le VaifTeauz plein d'ordures , il faut enccn* 
dre les iavcûivcs dont il accable fcs^ ^^taio^ 
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d'autres occafions leur faifoit plus de 
mal que de bien j à la moindre ofFcnfe^ 
& quelques fois même fans aucun motifi 
iemblable à un Eléphant blefle , il tour- 
noit fa fureur contre fes Conducteurs 
mêmes. 

Il étoit alors précifemcnt dans cette 
difpofîtion -, aigri de voir l'avantage du 
côté des ennemis , & mécontent de la 
conduite de tout le monde ^ hormis de 
la fienne , il déclara à fes Généraux d'u- 
ne manière auflî gracieufe que foumife , 
qu'ils n'étoieat qu'un tas acMarautSy 
de Fous 5 de Fils de Chiennes , de poules 
mouillées , de têtes dures ^ (^ de faquins 
dejlituez de fens-commun > Ji Von m'avoit 
établi Generalijfftme , continua-t-il , les 
Anciens , ces Chiens préfomptueux , <««- 
rotent été bientôt forcez à chercher leur fu'^ 
lut dans la fuite ^vous rejfez ici^ vous au-- 
tres^ les bras croifez , (sf quand moi y ou 
quelqu' autre vaillant Modei^nc, nous tuons 
quelque ennemi , d'' abord vous vous en ap^ 
propriez les dépouilles ^ mais foïez feurs , 
que je ne marcherai pas ^ fi vous ne me jurez 
tous que vous m^accofrderez la pojfeffion 
tranquille des armes de tous ceux que je ferai 
Prifonniers^ ou que j^ enverrai dans le noir 
Tartare, Quand il eut parlé de cette 

ma- 
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manicre , Scaliger lui jettant un regard 
mépriiant : miferabk Babillard^ dit-il, 
umque Admirateur do ton propre mérite , 
fâche que dans tes inveilives , // n^y a ni 
efprit j ni prudence , ni vérité-^ la mali" 
gnité de ton temperamment pajje les 
bornes de la nature même 3 ton érudi^ 
tion te refid plus barbare , Î5f Us hu'- 
manitez plus inhumain 5 par tçn Com^f 
merce avec les Poètes 9 tu n*a attrapé 
que plus de bajfejfe Ç5? de fiupidité 3 tout 
ce qui civilife les autres hommes te rend 
farouche ^ & intraitable \ la Cour t[a 
donné de la grojjîereté ^^ ta la cùnverfatiom 
des gens polis fa affermi dans la P/-; 
danterie 3 d'ailleurs tu h un Citron, 
fieffé , s\il y en a un dans V Armée., 
N'aie pas peur qu^on f envie le fruit , 
de tes vidloires j je te réponds , que 
toutes les dépouilles , que tu prendras , 
f appartiendront > mais je m'attends 
bientôt à voir ta vile Carcaffe devenir 
la proie des Corbeaux & des vers. 

Bentley rfofa pas répliquer , mais cre- 
vant de dépit & de rajge il fe retira, 
dans la réfolution de faire parler de lui 
par quelque haute entreprife. Il prit 
pour fon Compagnon d'armes fon cher 
tVotton j & ils formèrent enfèmble le 

F 6 def^ 
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deflêin de tomber fur quelque quaiticr 
négligé du Camp ennemi. Ils marchent 
fur les cadavres de leurs Amis maiîacreZy 
& enfin par plufieurs détours tortueux, 
ils panâennent tout tremblans aux Gar- 
des avancées des Anciens 5 ils jettent le^ 
yeux de tous cotez pour voir s'il ne dé- 
couvriroient pas quelques Guerriers blef^ 
fez ou quelque Héros que la laflîtude 
ait enfèvelis dans un profond fbmmeil*. 
Tels deux Chiens Domeftiques , que 
leur Gourmandifc naturelle 5c la difette* 
de la maifon aflbcient , fc préparent 
malgré leur lâcheté 5 à ataquer pendant 
les ténèbres delà nuit le bercail de quel- 

Sue riche Pafteur. La Lune témoin- 
e leur deflcin criminel darde perpai- 
diailairement fes raïons fur leurs têtes 
coupables; quoique de tems en tems ih^ 
en découvrent le brillant vifege dans 
quelque Bourbier, ils n*ofent pas y ab- 
boïer ; mais taciturnes , & la* queue* 
bafïè 5 ils avancent vers 1% proïe d'un- 
pas lent & circonfpeâ:. L'un s'arrête 
pour voir s'il ne découvre rien , dans 
la plaine d'alantotir , pendant que Pau- 
tFC va rcconnoître par tout , efpei-ant 
trouvera quelque drftance du bercail , les 
Membre de^uelqu'àgQeaiaà àtvox dévo- 
ré •. 
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ré 5 reftes méprifables des Loups afifà?- 
mcz , ou des Corbeaux finiftres. 

Avec la même crainte y & la même cir- 
confpeâ:ion marchoit ce couple de tcn» 
dres Amis , quand de loin il découvrit 
deux CuirafTes brillantes fufpenduës à 
un Chefne , & près de là leurs Poflefi 
feurs enfevelis dans un agréable fommciL 
Les deux Amis décidèrent par le fort à 
qui cette entreprife tomberoit en parta-^ 
ge , & la deftinée fe déclara pour Bent-» 
ley. Il fe met aufli-tôt en marche, de- 
vant lui vont la confufion & Pétonnc- 
ment > rhoneur ôc la fraïeur fuivent fe$ 
pas. Qu^d il fut tout près du butin, 
il vit * Phalaris & jE/ope^ deux Hcroa 
de marque parmi les anciens , profonde- 
ment endormis. Il bruloit d'envie de 
les dépêcher l'un & l'autre , & déjà il 
iè préparoit à lancer vers la poitrine de 
Phalaris (on redoutable torchon ataché 
à une IcMîgue perche ; mais- la Déefle 
fraïeur retint fon favori entre fes bras^ 
glacez y voïant le dai^er qui menaçoit 
fes jours 5 & le força à fe retirer au 
plus vite. Dans le ^ même moment les 
deux Guerriers fins fe reveiller fe totir- 

F 7 lie- 

* Voïcz rAycrtiflemciK 4a libiaircr i 
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ncrcnt avec impetuofîté 5 le mouvement 
de lem's corps répondant aux images 
trompeufes qui les amulbient pendant le 
fommeil. Pbalaris fongeoit qu'un vil 
Poëtereau l'aïant fatirifé , il l'avoit en* 
fermé dans fon Taureau d'airain où le 
malheureux rempiiflbit Tair de fes meu- 
glemens. Pour jEfope il révoit qu'il 
ctoit étendu à terre avec d'autres Ch^ 
des Anciens , & qu'un Ane s'étant déta- 
ché les fouloit aux pieds & les ataquoijL 
par des ruades redoubles. Le divin 
Bentley efraïé du mouvement involon- 
taire de ces deux Capitaines, n'ofa rien 
entreprendre contre eux , il fe contenta 
de Ikifir leurs armes, & il fe retira pour 
aller rejoindre fon cher JVotton. 

Ce jeune Héros cependant avoit tra- 
verfé les Campagnes pour chercher 
quelque avanturc digne de lui j il par- 
vint à la fin au bord d'un petit iiiif- 
icau , qui près de là a ià fburce , que 
les mortels apellent Hypocrene. II s'y 
arrêta & prefle de la foif , il voulut l'a- 

!>aiièr dans ce criftal liquide 5 trois io\$ 
es mains portèrent l'eau facrée à (abou- 
che , & trois fois elle s'écoula à travers 
fes doits. Il fe jette à terre pour ne 
, plus, tromper & cruelle foif , mais fes le- 
• vrcs 
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vrcs n'avoient pas encore baifé cette on- 
de pure 5 quand Appollm arriva près 
de la j ce Dieu plaça fbn bouclier entre 
la fource & le rui£eau ^ & fVotton 
plongeant fa tête jufqu'au fond ne fe 
remplit la bouche que d'une bouc 
épaiile. 

Quoiqu'aucune fontaine de Puni- 
vers n'ofe comparer la pureté de fcs 
eaux , avec celle de ces ondes facrées il 
ne laifTe pas d'y avoir au fond une efpe- 
ce de fediment de limon & de boue 5 
* Jupiter a donné cette qualité à PHf- 
pocrene^ à la prière â^jipoUm 5 afin que 
la punition fut toute prête pour ceux 
qui oferoient y toucher d'une bouche 
impure , & pour les imprudens qui fc 
hazardcroient à s'y plonger trop avant. 
Près de la fource même, Wotton apper- 
çut deux Héros d'entre les ennemis. Il ne 
reconnut pas le premier , mais il difUngua. 
clairement les traits de l'emple^ Général 
des Alliez des Anciens. Il étoit ocupé 

a 

* L'Auteur prétend ici- turlupiner l'exaâe cri-' 
tique des modernes > qui creurcuc trop dans la 
Poëûe des Anciens , & x^i rezamiiient avec 
beaucoup de rigueur par les règles (leriles du 
bonfcsis. 
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à puifer cette onde pure dans Ion caf- 
que 5 & à la boire à coups redoublez > 
à cette vûë , Wotton fentit fes mains 
trembler , fes genoux chancellerent y 
& cependant il fe parla ainfi à lui-mê- 
me : O fi je pouvois terraffer ici ce Def" 
tr tireur fatal de nos Troupes ! quelle ne 
fer oit pas ma réputation parmi nos Chefs j 
mais de Vataquer de front , d' opofer poi" 
trine à poitrine , bouclier à bquclier , lance 
à lance , quel Moderne oferoit y penferfeu^ 
kment , car il combat comme un Dieu , 
Apollon ou la guerrière Pallas fe trouvent 
toujours à fis cotez. O ma Mère , con- 
tinua-t-il ^ fi l^ renommée ne trompe pas^ 
les foibles mortels^ en publiant que je fuis 
fils d'une fi grande Déeffe , acordez-mor 
d^ atteindre Temple avec ce javelot, ^e 
k coup renvoie fur les rives du noir Co- 
eyte , G? que chargé de dépouilles je re- 
tourne triomphant à V Armée que vousfa^ 
vorifex. 

Les Dieux exaucèrent une partie de 
£i prière , par Pintcrceflîon de fa Mère 
& de Momus , mais un vent excité par 
fe deftinée diflipa* le refte dans les airs^ 

Wotton faifît fon javelot & après Pa- 
voir branlé avec toute \a^. force dont il 
étoit capable, & que Ê Mcrc augmcn- 

toit 
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toit encore, il le darde au Héros, qui ne 
sy attend pas 5 le dard perce l'air en 
fînant , parvient à peine julgifau bau- 
drier du gi-and Temple , & tombe à 
terre comme un fardeau inutile. Le 
Héros ne lentit pas feulement que le ja- 
velot le touchoit , il ne l'entendit pas 
même tomber, & fFotton aiu-oit pu re- 
gag^ner fes Troupes avec la gloire d'a- 
voir lancé impunément fon dard contre 
un Chef de cette réputation. Mais 
uipoUon courroucé de ce qu'un javelot 
dardé par Tafliftance d'une Divmité fi 
mfîime , avoit profané les bords de fk 
fontaine, prit la figure d*un. . . . • 
Il aprocha d^lne démarche lente drt 
jeune Boyle , qui fe trouvoic auprès de 
Vempk , il lui montra le javelot & le 
Moderne , qui avoit eu l'audace de le 
lancer , & ordonna au jeune Guerrier 
d'en prendre une promte vengeance. 

Boy/e couvert d'Armes que les Habî- 
tans du haut Olimpe lui avoient don- 
nées d'un commun acord avance auffi- 
tôt fiir l'ennemi tremblant , qui n'oie 
^.attendre de pied ferme. Tel un jeune 
Lion des plaines de la Lyèie , que fon 
Père ^cablé d'âge envoie à la chaflê 9 
ou pour chercher de la proïe , ou pour 

cxer- 
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exercer fà vigueur , & pour augmeiïter 
Ces forces , traverfe d'ime courte impc- 
tueufe les Collines & les Vallons 5 il 
fbuhaite avec ardeur de voir defcendrc 
des montagnes quelque Tigre camafficr 
ou quelque Ours furieux. Si par ha- 
zard un j4ne fauvage^ par fà voix impor- 
tune choque l'oreille de Panimal ma- 
gnanime , quoique peu avide de trem- 
per fès griffes dans un (àng fi vil , fati- 
gué pourtant de ce bruit désagréable, 
que VEcbo , auffî peu judicieufe que le 
rcfle de fon Sexe , répète avec plus de 
plaifîr que le chant de Philontele , il fc 
refbud à vangcr l'honneur de la forêt 5 
& d'un fcul coup de (es griffes invinci* 
blés a déchire h béte bruïante. Tel 
Bçyk pourfiiivit Wotton , oui fuïant 
devant lui, auroit fouhaité d'^aler la 
rapidité du vent. Mais accablé d'armes 
pefàntes , & lourd de fon 'naturel il 
commença à rallentir fâ couriè , quand 
il apperçut fon cher Bentley chargé des 
dépouilles des' deux Héros Anciens , 
dont la valeur étoit enfevelie dans le 
fommeil. ^c>y/tf le vit venir, & remar- 
quant d'abord le cafque & le Bou- 
clier de fon Ami fbahm , que le 

jeune 
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* jeune Héros avoir depuis ppu poli & 
doré de fes* propres mains , il s'anima 
d'une noble fureur, & les yeijpc enflam- 
mez de colère il laifTa là JVotîon pour fe 
jetter fur ce nouveau venu. Il défiroit 
ardemment de vanger fes Amis oflFenfez 
(ur tous les deux , mais ils avoient pris 
leur fuite de difFerens cotez. C'eft 
ainfî qu'une Femme ruftiquc, à qui lâ 
quenouille fournit dans fà cabane une 
maigre fubfîftancc , fi par hazard fes 
oyes font répendus par le village , court 
tantôt d'un coté & tantôt de l'autre • 
pour forcer ces animaux vagabonds a 
rentrer dans la hute. Ils rempliiïent 
l'air de leurs cris , fe jettent dans la 
Campagne & en remuant leurs ailes, 
ils s'efltorcent à rendre leurs corps plus 
légers pour leurs pieds chancellans. 
C'eft ainfî que Boyle pourluivit j c'eft 
ainfi que ce couple d'Amis fe conduifit 
dans leur fuite. Voïant à la fin que 
leurs efforts étoient vains ils fe joignent 
courageufement, s'arrêtent , & attendent 
le terrible ennemi 3 d'abord Bentley lui 
lance im javelot de toutes fes forces , 

mais 

* Voïcz rAvcrtirtcmcnt du Libraire \ Boylâ 
avoic publid une nouvelle Edition de Phéklaris, ^ 



114 BATAILLE 

mais Minerve en aïant araché la pointe 
d'acier , au milieu de l'air 5 y en mit à 
la place une autre de plomb , qui après 
avoir choqué le bouclier du Héros tom- 
ba à terre toute émoufle j alors Boyle 
prenant fon tcms avec beaucoup de juf- 
tefle faifît un dard d'uîie longueur & 
d'un poids extraordinaire , & comme ce 
couple d'Amis étoit ferré , cote contre 
cote 5 il tourna du coté diroit, & avec 
une force fumaturelle il lança le jave- 
lot fatal. Bentley voit aprocner fà mal- 
heureufe deltinée j il couvre fes cotés 
de fes bras , dans Tefperance de fàuvcr 
du moins fon corps , de ce coup terri- 
ble 5 mais la pomte entre 3 elle paflç 
par les bras & par le flanc ^ & ne perd 
pas (a force avant qu'elle ait auffi percé 
de part en part le vaillant Wotton qui 
voulant foutenir fon ami expirant , par- 
tage fon trifte fort. Tel un habile Cuî- 
fînîer perce d'un feul coup de fâ broche 
aiguë les corps d'une couple de cocqs 
de bruiere , aont les ailes font ferme- 
ment atachces à leurs tendres flancs. 
De la même manière la lance du Divin 
BoyU traverfa les deux amis 5 ils tom- 
bèrent à terre avec un bruit honible , 
unis dans leur mort , comme ilsPavoient 

ete 
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été dans leur vie. Ils étoient tellement 
atachez Tun à Pautre j ' que ne paflant 
que pour un (cul corps , ils auront fau- 
ve fans doute la moitié du paflàge de 
l'^avaricc de Caron. Adieu couple lié 
par les plus fàints nœuds de l'amitié 
mutuelle , adieu Orejie & Pylade de 
notre âge 5 vous quittez un fejour où 
peu d'amis vous reflèmblent j fî l'Ef- 
prit & l'Eloquence ont encore quelque 
ibrce vous ferez heureux , vous ferez 
immortels. . . . • 



Défunt Caetera. 
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Dans le goût des Méditations de 
Mettre Robert Bojle. 




[Ontemplez ce BaJay]txxc igno- 
minieufcment dans un coin. 
Je l'ai vu autrefois dans un 
état floriflant; il oaipoitunc 
place honorable dans une grande forêt, 
il étoit plein de lue , couvert d'une 
verdure riante , & de rameaux épaïs 5 
en vain rinduftiie de l'homme veut com- 
batre la nature , en atachant à ce trône 
defeché l'ornement étranger de quelaue 
branches flétries 3 ce n*eft tout aU plus 
qu'un arbre renverfé , qui porte les 
branches vers la terre & la racine en 

l'air j 
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Pair -, il cft manié à prcfènt par les fer- 
vantes les plus mauâàdes , condamné 
à fervir d'inftrument à leurs viles occu- 
pations , & par le fort le plus capricieux, 
il eft deftiné à fe falir , dans le tems 
qu'il nettoie toute autre chofe. Ufé i 
la fin dans ce trifte (êrvice , il eft jette 
dans la rue , ou bien il eft mis en piè- 
ces pour allumer le feu. Quand je 
Pexamine , je foupire 5 & je ne fàurois 
m'empecher de me dire à moi-même. 
Certainement l'abomine mortel n^eft qu'un 
Balay. 

La nature envoie l'homme dans le 
monde, vif & robufte , iâ tête eft ornée 
de fes propres cheveux , branches natu- 
relles des végétaux raifonnables ^ jufqu'à 
ce que la hache de rintemperance cou- 
e ces rameaux fi gais & lî riants , Se 
e laifle un tronc défcché. Alors il a 
recours à l'Art , il fe charge le front 
d'un vil amas de cheveux étrangers tous 
couverts de poudre y il en paroit fier 
comme d'ime dépouille glorieufè. Si 
ce Balay , que nous voions là, vouloit fe 
donner des airs fur ce fàifleau de bran- 
ches , qui ne font pas de fon cru ,. & 
qui font tous couverts de pouffierc , 
quoi qu'elles fervent peut-être à donner 

de 
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de la propreté à la chambre de la plus 
belle Dame , fa .vanité ne nous paroi- 
troit-elle pas ridicule & méprifabjc 
au {uprême degré ? Nous fommes des 
juges également aveugles , de notre 
propre mérite , & des défauts d*au- 
tmi. 

Mais 5 dira-t-on , un BaJai eft 
Tcmbleme d'un Arbre appuïé îwc ik tê- 
te 5 eh je vous prie , qu'eft-ce que 
l'homme , qu'une créature toujours 
tournée fens deflus deflbus ? fes facultez 
animales ont toujours le deflus fur (k 
raifon j . fa tête eft placée où devroicnt 
être fes pieds , elle fe vautre toujours 
dans la terre. Avec tous ces défauts, 
il veut être le Réformateur - General 
des en-eurs , & des vices 5 il fouille 
continuellement dans tous les égouts de 
la nature , il met en lumière des ville- 
nies cachées , il excite une épaifle 
poufîîere 5 où Ton n'en voïoit point 
auparavant 5 & en mcme'tems il fe plon- 
ge dans les ordures , dont il veut dé- 
baraflèr les autres. Ses derniers jours 
font confumez dans l'eclavage des fem- 
mes , Se d'ordinaire de celles qtii le 
méritent le moins , jufqu'à ce que ufé 

juf- 
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jxifqu'au bout , comme fon Frère le 
Ssiay , il Ibit chaffé de la maifon * , 
à moins qu'il n'ait dequoi allumer un 
Sca auprès duquel les autres s'échau- 
fcnt. 



* Ceft ici une fatyrcdei Tietllarils amoureux, 
rjiù , comme ou dit, doane les Ttolons , poui 
ûice Janlci: les autre;. 




Tome II, 



PEN- 



n<y 




PENSE'ES DETACHE'ES 

MORALES, 

E T 

DIVERTISSANTES. 

f • ^^^^pOus avons juflement autant 

' MT^M de Religion ^ qu'il nous 

^_*\^^ en faut 5 pour nous haïr 

^^^^^ les uns les autres 3 nous 

n'en avons pas aflez , pour nous porter 

à latendrefle mutuelle. 

z. Quand nous réflechiflbns fur les 
cvenemeos paflèz , les Guerres , les £- 
meutes ^ les Négociations % nous nous c- 
tonnons de ce que les hommes fe font 
donné tant de mouvemens pom* des 
chofes fî pafîagéres : fi nous confîde- 
rons le tems préfent y nous voïons pré- 

icife- 
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cifement la même humeur intrigante y 
qui s'ocupe fur les mêmes Evcnemens^ 
& nous ne nous en étonnons point du 
tout. 

3. L'Homme lâge tire des conjectu- 
res & des conclufîons de Pexamen de 
toutes les circonftances des chofes j 
mais le moindre incident , qu'il n'eft 
pas poflîble de prévoir , eft capable de 
donner axix affaires , des tours fi peu 
attendus, & traine' après lui des révolu- 
tions fi fiirprcnantes , que le (âge eft 
fouvent auflî peu en état de juger des 
évenemens , que l'homme du monde 
le plus ignorant & le moins cxpéri* 
mente. 

4. L'Efprit dccifîf eft une excellente 
qualité pour les Prédicateurs & pour les 
Avocats , parce que celui qui veut ob" 
truder fès penfées , & (es raifons à une 
multitude , n'en peut perfuader les au- 
tres 5 qu'à proportion , qu'il en paroit 
fortement convaincu lui-même. 

f. Comment peut-on s*atendrc avoir 
les hommes recevoir de bonne grâce les 
Confeils qu'on leur donne itur leur con- 

G 2r duitc^ 
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duitc , quand on les voit rejetter avec 
dédain les avertiffemens qui régardent 
un danger préfcnt que les menace, 

6. J'ai oublié, fi parmi les chofesqui 
font perdues fur la Terre , 8c qui fe 
confervent dans la Lune , Ariofte met 

. les Confeih 5 il auroit du les y placer 
aufli bien que le Tems. 

7. Le feul Prédicateur , dont on pro- 
fite, c'eft le Tems > il nous donne préci- 
lement le même tour d'elprit , que les 
gens d'âge fe font efforcez en vain de 
nous inipuier. 

8. Quand nous defirons , ou recher- 
chons certaines chofes, notre ame ne s'a- 
tache qu'à leur face lumineufe , & rian- 
te j quand nous les pofledons , nous ne 
les confiderons que de leur coté fbmbrc 
•& ténébreux, 

p. On remarqpe dans une verrerie, 
qu'un artifan qui jette quelques poi- 
gnées de charbons fi:oids dans le feu, 
fembk l'étouffo > mais un feul moment 
après la flamme fe nmime & prend une 
nouvelle vigueur. Ce. Phénomène peut 

être 
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ctrc une Emblème iufle de l'utilité des 
paflîons , qui judicieufement atifécs 
ièmblent traverfer les opérations de l'â- 
me , quoique dans le fond elles l'empê- 
chent de tomber dans une langueur lé- 
thargique. 

10. Il femble que certaines gens 
croient que h ReUgion eft tombée en 

' enfance, & qu'elle doit fe nourrir de Mi- 
racles y comme du tems qu'elle étoit en- 
core au Berceau. 

1 1 . Tous les accès du plaîfïr font 
contrebalancez pai* un degré égal de 

' chagrin , & de douleur j celui qui s'y 
abandonne rcfîcmble à un prodigue , 
qui dépenfe pendant l'année courante, h 
moitié du revenu de celle qui fiiit. 

11. Les derniers jours de l'homme 

,figc fe paflènt entièrement à fe guérir 

des folies , des préjugez , & des tauflês 

opinions , qu'il a contractées dans & 

jcuneflè. 

15. Si un Autheur veut (avoir , par 
queues routes il fe rendra agréable a la 
poftcritc i qu'en examinant Tes Uvres de 

G 5 nos 
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nos Prédeceflèurs , il prenne gai'de à ce 
qui Vy charme le plus , & à ce qu'il y 
regrette davantage. 

14. Que les Grands Seigneurs ne 
foient pas les dupes des magninques pro- 
mefles des Poètes > il eft certain qu'ils 
ne donnent l'immortalité qu'à eux-mc- 
mes 5 nous admirons Homère & Virgile , 
& non pas Achille ou Mnée, H en eft 
tout autrement des Hiftoriens 5 nos 
penfées s'ocupent entièrement des Eve* 
ncmens y des aftions , & des perfonnes 
dont ils nous parlent 5 à peine avons- 
nous le loifîr de fbnger à celui qui nouj 
les dépeint. 

ij*. Uae marque c«taine qu'tm hom- 
^ riîe qui paroit avec édat dans le Mond^, 

* cft vériûblement un grand Génie , c'eft 
k confpiration que tous les petits e/prits: 
trament contre lui.. 

1 6: Les perfonnes qui pofîedent tous 

• les avantages de la vie humaine , font 
dans un état , où un grand nombre 
d*accidens peuvent les troubler & leur 
donner du chagrin , & où peu de cho* 
&s font capables de leur donner du plaiiîn 
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17. Il efl ridicule de punir les Pol* 
trons par rinfiimic > s'ils l'avoient crain- 
te , ils n'auroient pas été poltrons -, le 
(upplice qui leur convient, c'efl la mort, 
puilqu'il n'y a que la mort qu'ils crai- 
gnent. * 

18. Les plus belles Inventions font 
trouvées d'ordinaire dans les fiécles les 
plus ignorans 5 tels, font Fufage de la 
Boujfole 5 de la poudre-à-'Canon , ^ Vim" 
primer le , qui ont été tirez des ténèbres 
de l'ignorance par la Nation le plus ftu- 
pidci les ^ . . ... 

ip. Une preuve , qui eft feule capa- 
ble de faire voir la feufïcté de ce qu'on 
débite d'ordinaire , fur les (peébes , Sc 
fur les apparitions , peut être tirée de 
l'opinion générale , qui veut que les 
Efprits Tne fe montrent jamais qu'à une 
feule perfonne à la fois. Si on expli- 
que ces paroles par une interprétation 
lenfée , elles ne veulent dire , (inon qu'il 
airive rarement que dans uneCompa- 
gme il fe trouve plus d'une perfonne 
hypocondriaque à un certain degré. 

G 4 2,0. 
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20. Je m'imagine qu'au jour du jngc- 

* ment, il y aura peu de connivence pour 
les gens éclairez , qui auront manqué du 
coté de la morale , & pour les ignorans 

• qui auront failli du coté de la Foi 5 ainfi les 
avantages de l'habileté & de Tignomn- 
ce feront égaux. Je crois encore que 

j quelques doutes dans les habiles gens , 
Ce quelques vices dans les isnorans fe- 
ront fàalement pardonnez i h force de 
la tentation. 

2 1 . La valeur de plufîcurs cîrconfta»- 
ces dans THiftoire eft extrêmement di« 
minuée par Téloigncment des Epoques^ 
il yen a pourtant de très-petites eaapa- 
rence, ^ répandent un grand jour (iu- 
les évenemens , Se il faut un efprit très- 
judicieux dans THiftorien , pour cq &ir& 
un bon choix. 

22. Cet âge Critifue eft une expref- 
. fîon devenue auffi fort en vogue parmi 

fcs Auteurs, que cejiecle corrom^ l'eft 
parmi les Théologiens. 

25 n y a quelque choie de comique^ 
à obferver les obligations que le fîecle 

pré^ 
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préfent împofe aux fiécles futurs. Les 
JtecJes futurs parleront de ce fait. Qefk 
une affaire , qui s'attirera V attention de 
toute la pojlerité ', on nefonge pas, que 
la pofterité fera comme nous , & qu'el- 
le n'emploiera fbn tems & fes pcnfces 
qu'aux chofes préfèntcs.. 

24. Le Camaleon , qui felotr les Cétt' 
timens des Naturalises ne fè nourrit que 
d'air , a de tous les animaux la langue 
la plus déliée , Scia plus vive daa$ (es 
mouvemens. 

2f . H arrive dans les dî{putes ce qui 
eft ordinaire dans les Armées j le Parti 
le plus foible étale des lumières trom* 
peufes 5 &.fàit un bruit exceflîfpour 
donner à l'ennemi une haute idée de (cy 
forces. 

i6. Quand quelmfun en Angleterre 
cftfait Pair fpritueî dn'Romnmc il perd 
fon nom de Farmlle , fi quelqu'un de» 
vient Pair temporel^ il perd fon nom de 
Batêmc. 

2.7. Certaine* gens , fous prétexte 

G f d'ex.-- 
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d'extirper les préjugez , déracinent la 
vertu, la probité, & la religion. 

z8. Dans plufîëurs Républiques bieriw 
réglées, on a eu foin autrefois de borner 

Êar des Loix les pofTeflions des Particu- 
ers. Plufieurs fortes raifons y ont por- 
té les Legiflateurs j une entr'autres, à 
laquelle on fait le moins d'attention. 
Quand on renferme les défirs des hom- 
mes dans certaines bornes, il arrive que 
des qu'ils ont acquis tout ce que les loix 
leur permettent de pofîeder , leur inté- 
rêt particulier n'ocupe plus leurs paf- 
jfions 5 ôc ils font obligez de leur donner 
pour objet l'intérêt public. 

zç. L'Homme n'a que trois moïens 
de fe vanger de la cenfure du Public > 
de la mcprifer , d'ufer de répréfàiUes , & 
de fe conduire avec tant de précaution 
qu'il n'y donne déformais aucune pri/e > 
on fait oflentation de la première de 
ces méthodes , la dernière eft prefque 
impoflîble , c'efl la féconde qui a la 
vogue. 

. 90, Hérodote .nous- (Et que dans les* 
pais froids, les Atûmaux ont rarement 

dc$ 
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des Cornes , mais qije dans les pais chauds 
ils en ont de fort grandes 3 on pourroit 
faire de cette remarque une application 
aflez plaifànte. 

31 . Ceux qui font la (àtire la plus fi- 
ne de tout ce qui régarde les Procès , 
ce font les Aftrologùes , quand par les 
règles de leur Art , ils prétendent déter- 
miner , quand ils feront finis , & a l'a- 
vantage de quel parti ils feront décidez^ 
de cette manière il font dépendre tout 
le fuccès, de l'influence des étoiles , (ans 
avoir le moindre égard à la juftice de 
la caufe. 

31. J'ai fort fouvent entendu tour» 
ner en ridicule ce qui eft dit dans les li- 

. vres Apocryphe^s touchant Tobie & fon 
Chien, qui le fiiivoit. Cependant /fi^• 
mère s'exprime plus d'une fois de lamé-' 
me manière à l'égard de Telemaque v 
Virgile dit encore quelque chofe de fort 

' aprochant d'£v^»i^, 8cje m'imagine^. 
que le livre de 'SToé/V,. çft en p^tiçççriÇ: 
en vers. 

33. Pai vu dès homînes,qni avoient: 
d'4sxcelkntc$ qualitez , d'un grand ufa- 

G 6 gÇ 
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gc pour le» autres ,. & très-inutiles pour 
• eux-mêmes 5 c'eft ainfi qu'un quadran 
placé au f rontifpice d'une maifon , fair 
ftyoir quelle heure il eft à tous les voi- 
fins d'alentour , fans rendre le même 
fervice aux propriétaires qui font dans 
la maifon même. 

54. Si quelqu^un avoit fiiit un Cata" 
logue exact de toutes les opinions ^qu il 
z eues depuis fon enfonce jufqu'à f* 
vieillefle, fur V Amour , la Politique^ k 
, Religion , & le Savoir , quel afreux Ca- 
hos de contradidions n'y trouvcroit-il 
pas? 

3/. Nous ne fivons rien de ce qui fc 
feît dans le Ciel 5 mais nous favons ce* 
qui ne s'y fait pas. O» tie s^y marie 
point , c? Vîon tfy donne point en ma" 
riàge. 

36. Quant onobfenre fc- choix de nos 
Pamès, & leur manière de difpofer de 
leurs faveurs 5 on ne fauroitque rapefter 
la mémoire de ces Cavalles^ dont parle 
"^ Xenophon. Tant qu'elles confervoient 
leur crinière' v c'eftyàrdirc Icw beauté 
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^ & leur jeunefle , elles ne vouloicnt p» 
foirfiir ks careflès d'un Ane. 

37. La fîtuatian h: plus miferabic , 
e'eil d'être fufpendu entre TElperancc ^ 
& la crainte > c'eft vivre dans une per- 
pétuelle incertitude 3 c'eft-là le trifte 
^ état auquel fut condamnée Aracbné 
changée en Aragnéc par Minerve 3. 

Vive ^uidem 5 ;pende tame improba dixît^ 

Z.8 . Vouloir trouver le moïen de fiip- 
* pleer à fes befoins en retranchant le» 
pafîîons 5 c'eft fe couper les pieds quand 
on a befoin de foiihers. 

39. * Les Médecins ne dcvroient 

G 7 point 

* On fait peut être qu'en t^ngîeterre quand' il 
s*a^ic de conoamner Quelqu'un à mort» onchoi^ 
{k Wouze perfbnnes acntre le Peuple qu*on ap- 
pelle des jurez, , parce qu'ils font iirmcnt de ju- 
«ct félon leur confcicncc s on. leur cxpofc le raiç 
dans toutes (es circonltances > &, on le confronte 
avec les Loix du Païs ; cnfiiite on les làifle erir 
femble , jufqu'i ce qu'ils fbient tous da m£me 
fentiment. On n'admet pas les boucliers au 
nombre de çesjfira^à, cau{è de la cruautif > qp'ils 
contraient parte iaiig> qu'ils répondent journd- 
icmciit, UAotcor ne veut pas > par une raifoa 
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point opiner fur les matières de Reli- 
gion j par la même raifon qui nous 
oblige en Angleterre , de ne point ad^ 
mettre les bouchers parmi les juges jurez 
Quand il s'agit de k vie ou de la. mort 
de quelqu'un. 

40. La raifon pourquoi il y a fi peu- 
de mariages heureux , c'eft que la plû- 

•part des jeunes Dames s'apliquent à feirc 
àts filets & non à faire des Cages. 

41. Un homme qui prête quelque 
attention aux objets qui frapent les yeux 
dans les rues , trouvera les vifages les 
plus gaïs dans les caroflès de deuiL 

. 42. Rien ne rend un homme plus in- 
capable d'agir avec prudence , qu'un 
defàtoe accompagné de crime & d'in- 
famie. 

fbnblable >. qu'on permettr anx Médecins de dé- 
céder (ur la Religion» on il s*aoit de la vie, &de 
)a mort éternelle > parce qu'illes confidere corn» 
me les bouchers du genre -humain ) d'ailleurs 
ftabirnde de voir fou&irdes miicrables, les rends 
durs , &: la fenfibilité eft uiltexcetlenre dirpcii- 
tion du cœur pour adheter à la Rd^ioo, 
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« 

43 . Le pouvoir de la fortune n'cft 
reconnu que par les miferables y lesgens 
fortunez attribuent tout leur bonheur à 
leur prudence ^ ou à leur mérite. 

44. On s'acquite quelquefois des em* 
plois les plus bas & les plus vils , par 
un principe d'Ambition 5 c'efl ainlT 
qu'un homme qui monte , eft prccife- 
ment dans la même attitude ,, qu'un, 
homme qui rampe. 

4f . Les Amis d'un mauvais caraftere- 
rcflemblent aux chiens qui iâliflent le 
plus ceux à qui ils veulent mai*quer le • 
plus de tendrdie. 

r 

46. La cenfure eft une taxe qu'un 
grand homme paie au public pour la 
Uiperiorité de les lumières , & de fon 
mérite. . 
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E S S A Y 

Dans le Gckjt le plus Moderne 

Sur les 

FACULTEZ DE L'AME, 

EN FORME DE LETTRE. 

Monsieur, 

VOus êtes un fi grand Amateur des An^ 
tiquiteZj ^ujsje crois pouvoir /upfofer 
raifonnablemcnt , qu^on nefauroit que vous 
faire flaifir en vous offrant quelque chofe 
de nouveau. Irrité depuis long-tems contre 
ces petits Auteurs , qui dans leurs Effays^ 
Êf dans leurs difcours Moraux y fe jettent 
dans les lieux-communs , s'* égarent loin de 
hur fujety £5? cachent leurs livres tout en- 
tÏQU frtis les citations les plus ufées ^ j'ai 
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refolu de faire un EJfay debarajfé de tou-- 
te& ces fautes , £s? propre à fervir de mo^ 
délies aux jeunes Ecrivains. Fous verrez 
ici des penfées , £5? des remarques abfolu^ 
ment neuves^ des citations ou aucun autre 
if a touché feulement , enfin unfujct de la 
plus grande importance traité avec toute 
la méthode ^ avec toute la clarté pofjt-^ 
blés. Cet ouvrage yn'^a coûté un tems con-^ 
fiderable > je vous conjure de le recevoir 
^ de le regarder comme le dernier effort 
de mon Genie^ . 

\^cs Philôfophes difent que l'homme, 
eft un Microcofmc , ou petit Monde* 
en miniature , qui reprefente le Grande 
dans toutes fès parties. Je fins encore 
perlùadc , que le corps naturel peut par- . 
fàitement bien être comparé au Corps 
Politique. Et fi cette comparaifon eft 
jufte j comment eft-il pofliDle que le». 
Epicuriens difent la vérité^ en foutenant^ 
que l'Univers a été formé par un con-, 
cours fortuit d'Atomes ? Je ferai prêt à 
cmbnifler leur opinion , quand je verrai 
les Lettres de l'Alphabet jetées à touÊ 
hazard , former un traité de Philofophic 
aufli favant qu'ingénieux \ Eifum tenea* 
tis amici. Hor. 

Cette 
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Cette hutte opinion en doit de ne* 
ccffité produire plufîcurs .autres , de la 
même manière qu'une mauvaifè digeftion 
eft fuivi d'autres digeftions plus mau- 
vaiiès. 

Tout bâtiment qu'on s'eforce à élever 
ftir une bazc foible, doit crouler nccef- 
iâirement. C'eft ainfi que les aveugles 
mortels font conduits d'erreur , en cr*^ 
rcur, jufqu'à ce qu'enfin, avec Ixion y 
ils embranent un nuage* au lieu d'une 
Déefle , ou qu'avec le Chien de la &••• 
ble, ils prennent la réalité pour l'ombre,^ 
Des opmions de cette nature n*ont au- 
cune cobérenct » mais femblabres à la' 
terre & au fer , unis enfemble dans lês^^ 

E'eds de laftatue de Nàbucodonozmr^ €L^ 
\ doivent fbfeparer y & tomber cQi 
pièces. 

J'ai lu dans tm certain Auteur, qu*^-^ 
lexandre pleura un jour, parce qu'il n'y 
avoit qu'un Monde à conquérir , Scd 
auroit fort bien pu s'épargner ces lar- 
mes , fi le concours fortuit des Atomes 
étoit capable de produire des Mondes. 
Auflî ce fentiment ridicule eft plus à la^ 
portée du vulgaire, cette Hydre à plu- 
fieurs têtes , qu'à celle d'un homme 
auflî fage o^\!Epicurt , 6c je croi b>Tt. 

que 
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que les plus corrompues defaSeâ:en'ont 
hiit qu'emprunter le nom deleurillufti'c 
maître, pour donner cours à cette opi- 
nion impertinante , femblables au finge, 
qui fe fervoit des griffes du chat pour 
tirer les Châtaignes des cendres chau- 
des. 

Cependant le premier pas qu'il s'agit 
de faire pour guérir un malade , c'cil 
de bien connoître la nature de fbn in- 
difpofîtion , & quoique la Vérité foit 
difficile à trouver , parceque ^ félon le 
fèntiment d'unPhilofophe, elle demeure 
au fond d'un Puits , iL n'elt pas nece^ 
faire de fè fermer les yeuxdepropos dé*^ 
libéré , & il me fera permis l'efperc 
d'offrir ma pitc au milieu d'un fî grand 
nombre de perfonnes qui me fiirpaflcnt 
en Erudition y quelquefois \m Spcda^ 
teur voit mieux les coups que les joueurs, 
eux-mêmes. D'ailleurs je ne croi pas 
qu'un Philofophe foit oSligé de rendre 
compte de tous les Phénomènes de la. 
Nature ,, ou de fe noïer avec Arifloîe ^ 
faute de favoir expliquer le flux & le 
reflux. Sa meilleure fcntencc n'eft pas 
celle, à coup feur , qu'il s'apliqua à loi- 
même dans cette facheufe conjon6turc; 
^ia tt non ca^lo , tu capes me. On. 

peut 
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peut dire , qu'il fut dans cette occafioiî 
le Juge 6? /^ criminel , VAccufaîeur ^ 
le Bourreau. 

Sa faute fat d'autant plus grande que 
Sùcrate ofa bien avouer , qu'il ne favoit 
rien , lui que l'oracle avoit déclaré -k- 
fage par excellence. 

Pour finir cette longue digrefîîon , je 
dirai qu'il me paroit auflî clair qu'une 
Démonftration d'EucUde , que la Na- 
ture ne fait rien en vain fi nous étions 
capables de fouiller dans iès tréfors les 
plus cachez; nous verrions , que le plus 
petit brin d'herbe , & les végétaux les 
plus méprifables en aparence , ont leur 
utilité particulière. Elle eftfiir.tout ad«^ 
xnirable dans iès plus petites produâions^ 
le moindre & le plus vil dés infeâces ax 
découvre le mieux Vjfrf^ s'il m'eft per- 
mis de parler ainfi , quoi qu'il foit fiir 
que prenant pkifir à varier fcs Ouvra- 
ges 5 elle laifle Pjlrt bien loin derrière 
elle, comme ohfcrve parfaitement bieu 
un Poète. 

Naturam expellar furcâ , tamen ufque 
recurret. 

Il efl vrai que les diflFerentcs opinions 

des 
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<les Philofophcs ont répandu dans le 
Monde autant de maladies de Tame , 
^u'il cft forti de maladies du corps 9 de 
la boëte de Pandore , avec cette diffé- 
rence pourtant qu'elles n'ont pas laifle 
l'efperance au fond. 

Si la Wr/V^' n'a pas quitté la terre avec 
^jirée , du moins cft-elle auflî cachée, 
que la fource du Nil y & l'on ne fauroit 
la trouver que dans V Utopie. Je ne pré- 
tends pas par là avancer une propofî- 
tion injurioufc pour les Sages de l'Anti- 
quité, ce feroitunc efpece d'ingratitude^ 
& celui qui apelle un homme ingrat le 
charge de tous les vices imaginables. 

Ingratumji dixeris^ emnia dicîs. 

Mais quand je devrois pafler pour un 
Auteur , qui aime à débiter àt% Para- 
doxes 5 j'oferai foutenir , que ce qu'il y 
a de plus blâmable dans les Philolbphes 
c'eft \ orgueil. Ipfe dixit 5 en voila aflèz 
pour obliger quelqu'un à s'atacher aveu- 
glement a leurs iaéesj quoique Diogene 
vécût dans un Tonneau , peut-être ca- 
choit il autant d'orgueil fous fes Gue- 
nilles, que le Dïwïn i^laîon fousfarobbe 
fuperbe. 

On 
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On nous raporte de ce Philofbphc 
Cynique , que quand Alexandre le vint 
voir 5 & lui promit tout ce qu'il vou- 
droit demander , il lui répondit ainfi i 
tirez vous d^entre moi & le Soleil ^ ^ ne 
nCotez pas ce que vous ne /auriez me don' 
ner. Et par là il fe montra auflî extra- 
vagant 5 que cet autre Philofophe, qui 
jetta toutes (es richefles dans la Mer , 
en prononçant cts paroles remarqua* 

blés ' . . . 

Quelle différence ne remarque-t-on 
pas entre cet homme & cet Ufurier , 
qui étant averti que fon Fils dépenicroit 
tout ce qu'il avoit amafle , repondit , 
// ne trouvera pas plus de plaijir à le pro'^ 
diguer^ que je n^en aifentt'j^ en Faccumu-^ 
lant. 

Ces fortes de gens voient les^ feutcs 
d'autrui,& font aveugles pour leur pro- 
pres défauts 5 qu'ils portent dans le fie 
qu'ils ont derrière le dos. Non videmus 
tdmanîica , quod in tergo eft. 

Je crains bien , d'être cenfuré pour 
la liberté de mes fentimens par ces Mo^ 
mus envieux , que les Auteurs adorent 

f^ar un principe de crainte, comme les 
ndiens fàcrihent au Diable y. ils feront 
tous leurs efforts , pour donner autant 

de 
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Ac jplayes à ma réputation , qu'on en 
voit à rimage qui cft placé au frontifpi. 
ce de l'Almanac. 

Mais je mépriiè leurs coups , & peut- 
trc ces viles n> juches voleront fi long- 
tems à rento^irdc la chandelle, qu'à la 
fin elles y brûleront leurs ailes. Ils me 
le pardonneront bien, fi j'ofe leur don- 
ner cet .vis , & fi je les prie de ne point 
inveô Ver contre des choies qui font au- 
,dc(ïiis de leur Sphère 5 leurs critique» 
ridicules ne font que découvrir leur vile 
jalouzie , cette paflion qui fe déchire 
cllc-niême & qui furpaflc tous les tour- 
mens inventez par les tyrans , dont la 
cruauté a été la plus ingénieufe. 

Invidiâ , Jtculi non infvenere Tyranni 
Tormentum majus—Juv^ 

Je Ile crois pas me donner ici des airs, 
en aflèurant mes cenfeurs , & certains 
apprcntifs Beaux-Efprits , qu'ils font 
aum peu en état de juger de mes Ou- 
vrages , qu'un homme né aveugle eft 
capable de diftinguer les couleurs. J^'ai 
toujours obfervé que les tonneaux vui- 
des faifoicnt le plus de bmit , & je me 
fbucic des coups de fouet de pareilles 

gens, 
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gens , auflî peu que la xner fè mit en 
peine de ceux de Xcrxes. Je fai bien 
que la plus grande faveur qu'on puifle 
attendre d'eux, eft celle que Polypheme 
promit à UliJJe : d'être déluré le dernier, 
ils s'imaginent vaincre un Auteur à la 
manief-e de Ce far ^ par un Veni , vidi^ 

J'avoue , que je tais un cas extraor* 
iîinoire du jugement d'un petit nombre 
de gens fenfez , d'un * Rhymer , d'un 
Denys , d'un /i^elsh , mais pour dire 
mon fcntiment des autres en fort peu de 
mots 5 je crois qu'on peut aflèurer que 
le vuide dont les Philofophes ontfîlong- 
tems difputc , fe trouve dans le cer- 
veau de ces pefits cfprits. Ils ne font 
que les Guêpes du monde (avant j ils 
dévorent le miel , & ils ne veulent pas 
travailler eux-mêmes -, un Auteur ne 
doit pas s'en embaraflèr d'avantage , 
que la Lune ne fe met co peine des ab- 
boxemens d'un Dogue. En dépits de 
leurs terribles rugi&mens , il eft facile 
de découvrir chez eux TAne fous la peau 
du Lion. 

J'en reviens à mon fujèt. Qu'elle eft 

la 

* Auteurs mc^ioct^. 
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r^iSlion , & ainfi jufqu'à Tinfini. Ce 
Principe peut-être véritable par rapport 
à l^Art Oratoire , mais il eu certain ^ 

3ue la contemplation s'étend bien au 
elà de VJlQion. Ceft pourquoi un 
homme iàge n'eft jamais en mciUcure 
Compagnie , que quand il ç& fèul. 

Nufiqtiam minus felm , quam cnm folus. 

Et jîrchimhde ce fameux Mathémati- 
cien étoit fi attentif à ces Problêmes , 
qu'il n'apperçut pas feulement le Soldat, 
qui ctoit venu pour le tuer. 

Je n'ai pas la moindre envie d'ôter 
quelque chofe à la Gloire , qui eft duc 
aux Orateurs , & à leur Art , mais il 
eft bon de confidérer pourtant , que la 
Nature , qui nous a donné deux yeux , 
pour voir, & deux oreilles pour écou* 
tel' , ne nous a donné qu^une (bule lan^ 
gue pour parler j il eft vrai que certai- 
nes gens {avent donner tant d'exercice 
à cette petite partie du corps humain , 
guc les virtuofi , qui ont fait tant d'ef- 
forts pour trouver le mouvement per- 

S'fmc II U pÀud 
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petuel peuvent le découvrir Jà fans 
peine. 

U y a des gens , qui ont une haute 
idée des Républiques , parce que les 
Orateurs y fleuriflcnt le plus , & qu'ils 
fe font toujours montrez ennemis jurez 
de la Tyrannie > mais à mon avis un 
(eul Tyran vaut mieux qu'une centaine. 
Ces beaux-parleurs ne font qu'animer la 
multitude , dont pourtant la colère 
n'eft qu'un court accès de fiireur j Ira 
furor brevis efi. 

Après tout 5 les Loix ne font que des 
toiles d'Araignées , qui prennent les 
lyiouches, & qui font brifées par les 
Guêpes. Cela foit dit en paflànt. Pour 
ce qui regarde l'habileté de l'Orateur , 
il eu certain que fon grand art confîfte 
à cacher l'Art. 

Artis efi celare artem. 

Mais ce talent ne s'acquiert qu'avec 
le tems, & à force de réfléchir , & de 
profiter de toutes les occafîons , qui fè 
prefentent. Si on ne s'en faifît point ^ 
Qn ne fait que travailler à la toile de 
Pénélope , qui défàifoit pendant la nuit, 
tout ce qu'elle avoit tiflu pendant le 

îour. 
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|our. Ce qui confirme encore ce que 
je viens d'avancer c'eft Tobiervation que 
j'ai Elite , que Voccafion eft reprefentéc 
chauve par derrière , 2c avec un toupet 
de cheveux au front j cet Emblème fi-» 
gnifie qu'il faut la prendre aux cheveux* 
parce qu'on la rapelle en vain , quand 
elle eft une fois paflee. 

Front e capillata^ pofi efi occafio' calva. 

L'Ame humaine reflemble d'abord 
à une table rafe , s'il m'eil permis de 
-parler ainfî , ou à une cire , qui pen- 
dant qu'elle eft molle , eft fuiceptibla 
de toutes fortes d'impreffions> ellecon- 
traâe peu à peu plus de confîftance , & 
de dureté , jufqu'à ce qu'enfin la mort 
vient l'arrêter au milieu de fk carrière. 
Les plus grands Conquerans ont enfin 
fuccombé ibus les coups de la Parque j 
qui n'épargne perfonne depuis le Sép* 
tre jufqu'à la houlette. 

Mors omnibus communis. 

Toutes les Rivières fe jettent dans la 

Mer , mais aucune n'en revient. Quand 

Xersos fit la revue de fbs Troupes in* 

* H i nom* 
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nombraUes , il pleura en confiderant 
que de tant de millions d'hommes per^ 
ionne ne fèroit envie dans Te^pace de 
cent ans. Anacrem fut HifFoqué par 
un pépin de raifîns , & Ton meurt de 
joïe auffi bien que de douleur. Rien 
n'cft confiant dans le monde , que Tin- 
conflance, ce qui n'empêcha pas le di- 
vin Platon de foutenir , -que fi la vertu 
paroifToit aux yeux des humains avec 
tous fes ornemens naturels , ils feroient 
tous charmez de fà beauté j néanmoins 
l'intérêt gouverne tellement le monde 
à préfcnt , & ce que les Anciens apel- 
loient aurea tHcdiocritas , efb tellement 
iméprife parmi nous 9 que nous ferions 
une fort mauvâifc réception à Jupiter 
lui-même , à moins mi'il ne ddcendit 
liir nous comme une pluie d'or , de la 
même manière qu'il trouva Tentrce de 
k tour de Danaé 5 les mortels dans ce 
fiecle de fer, laifTent le Soleil couchant ^ 
pour ja'adrefTer leur culte qu'au Soleil 
qui fc ievc^ 

J^onec eris Félix muUosnumerabis amicos. 

Je mets ici des bornes à ma Difîerta- 
tion 9 que je n'ai entreprife , que pour 

obéir 
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obcïr à vos ordres ^ il me fàlloit un 
motif de cette force , pour m'expofer 
aux cenfiiresde at â^ Critique. Si j'ai 
fatisfait à ma matière, ou non, c'eft cd 
u'il faut laider a décider aux lumières 
u Leétcur (avant & judicieux. . Quoi- 
qu'il en foit , je puis elperer du moins 
que cet cflày encouragera quelque Gé- 
nie d'un autre ordre , que le mien , à 
traiter le même fujet avec plus de fUc« 

CCS. 
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DISSERTATION 

OÙ Pon prowre que 
l'Abolissbmémt du Chiustiakismb 

E N 

ANGLETERRE. 

Pourvoit dans les conjonctures préfen-- 
tes engager nos Roïaumes dans queU 
qnes inconveniens ^ ér peut-être ne 
fas produire tous les avantages 
qu^onfemble en atendre. 

Cet Ouvrage a été fait Tm 1708. 

ÎE fai parfaitement bien , que 
l'Efprit humain ne donne 
jamais des marques plus fen- 
fiblcs de fa foibleflè , & de Ci 
prcfomption , que lorfqu'il veut cm* 

ploïer 
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ploïer le raifonncment contre les opi- 
nions généralement reçues , contre les 
modes , & contre les habitudes , qui. 
ont pris le dcflus. Je me fouviens qu'on 
a coniîdéré avec beaucoup de Juitice., 
comme une chofe extrêmement fàyoïu- 
ble à la liberté du Peuple & de la PrcC- 
fc ^ la defenfè qui a été faite de parler, 
d'écrire , ou de faire des gageures , con-. 
tre VUnion * , avant quelle eut été con- . 
iîrméc par le Parlement. On menaça 
même Jes transgreffeurs d'une punitioa 
fevere , avec beaucoup de railon : on 
ne iauroit confiderer ceux que s'opofcnt 
au torrent des idées communes , que 
comme àcs Pertmbatcurs du n^jos pu- 
blic. Sans parler de l'extravagaiice p 
cju'il y a à former toutes fortes de pro- 
jets évidemment inutiles , il eft certaîa 
que cçs gens-là commettent un crime de 
lèze- Société^ en péchant contre ce prin- 
cipe fondamental : la voix du Peuple ç/f . 
la voix de Dieu. 

Je crains bien que par les mêmes xf^ 
fons , il n'y ait de l'imprudence À i^'go* 
menter contre l'Aboliflemcnt 4u Chri^ 

H 4 tianiA 

^ La famcufe union de l'EcolIe 3c d'Angle^ 
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tianifme , dans une conjonâure , où 
Ton rcmaraue , que tous les partis , & 
toutes les diffarentes» Seétes , y ont le 
même panchant , comme il paroît clai- 
rement par leurs difcours • leurs «hits^ 
& leurs Aftions. Maigre cette confï- 
dération fi forte y foit par une finguk- 
rité afFeftéc , foit par la perverfité ordi- 
naire de la natm*c humaine ,. foit par 
une force fuperieure de ma deffctnée , il 
•m'eft impoffible d'être entièrement de 
cette opinion. J'avoue même que quand 
je ferois fur que le Procureur-^General 
me pourfuivroit en juftice , je ne fau- 
rois m'émpccher de foutemr , ^ue dans 
hr fitcÉâon préfènte de nos afïaurs , il 
n'y a pas une neceflîté abfbluë de déra- 
cinÉr abfolument le Chriftianifme^ dans 
notre Patrie. 

Cette propofîtion paroîtra peut-être 
Cirprcnante , dans un fiécle fi fàge , & 
fi amateur même des Paradoxes , & 
pour cette raifon je manierai ce fujet 
avec toute la dâicateflè , &, toute la 
précaution imaginable, en manquant, 
auffi peu qu'il me fera poflîble, au ref- 
peft qui eft dû à h. pluralité des voix, 
. J'obferverai ici en paflànt jufqu'à quel 
point le génie univeriel d'une nation cQ: 

fil- 
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fujèt à changer en moins d'un 'demi-'' 
fiècle. J'ai entendu dire à des gens 
d'âge 5 qu'ils fe fouviennent d'un tems , 
où le (èntiment contraire à cekii qui eft 
à préfent généralement adopté , avoit 
abfolument la vogue , & ou le proj^ 
d'abolir le Chriffianifmc , auroit pm6 
pour auffi abfui'de , que le paroit à pré* 
lent la hardieflè d'écrire contre une pa* 
rcille entreprife. 

J'avoue ingénument que toutes Itf 
aparcnces font contrc*moi. LeSyftéme 
de l'Evangile aïant parmi nous k defti* 
née de tous les autres Syftêmes eft dé* 
crié généralement , &: il eft trop vieux 
pour conferver encore quelque îcfte 
d'Autorité y toute là maflè même du 
petit Peuple , où le crédit du Chriftia^ 
nifme s'eft foutenu le plus long-tems y 
en a à préfent tout autant de honte y 
que les perfonnes de naiflance. Je ne 
m'en étonne pas \ les opmionsr comme 
les modes , oelcendent par cafcade du 
noble jufqu'àu bourgeois \ de là ils tom* 
bent au nûUeu du vulgaire , comme 
dans un canal^, où elles s'écoulent , 'èc 
^fparoiflcnt à la fin entièrement; 

Avant que d'entrer dans la traEtafion 
^ ma matière y je fuis obUgi^ y pour 

H f ôtcr 
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^tcr toute ambiguïté , d'emprunter mie 
diftin^on de certains Auteurs, qui 
font iinc diftcrcnce entre Trinitaires de 
mm j £5? Irinitaires réels. J'efpcrc qu'au- 
cun Leâeur ne fera aflèz injuifce à mon 
^gard , pour fe mettre dans Teiprit , 
4^ mon deflein eft de défendre le CArif- 
timii/tne réel y qui dans les premiers fic- 
elés , s'il en faut croire les Auteurs de 
ces tems-là , influoit fur les idées , & fiir 
les gjâiions des hommes. Je conviens 
•que ce ferpit-là le projet .du monde le 
plus abfurde & le plus pernicieux. Ce 
fetoit vouloir détruire d'un feul coup 
toute l'Erudition du Roïaïune, tous les 
Arts j toutes les Sciences , & tous ceux^ 
qui les «nièignent 5 ce fcroit vouloir 
renverfcr toute la Conftitution de notre 
Patrie , ruiner notre Commerce , & 
diaoger en deferts la Cour & la Bourfe. 

il y auroit la mêm^ abAu-dité , que 
Toa découvre dans le Confeil^ que don- 
ne Horace aux Romains ,. de fe tirer de 
kftirs vices , & 4e la corruption de leurs 
mœurs , en abai^dottnant leur Ville; 
4t' en cherchant une nouvelle demeu- 
xe dana quelque com recide de l'uni** 
ftïis. 

^Qucuque dans 1& |bnd cet averdâe- 

iDcnt 
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ment ne foit pas des plus néceflaires ^ 
j'ai trouvé bon de le faire ^ pour éviter 
toute chicane. Pour le Leâeur éclairé 
& bénévole , il comprendra facilemeijt 
que le but de mon difcours ne fiiuroit 
être , que de défendre le Cbrijiianijm^ 
de nom^ puifqu'il y a déjà biendutetpi^ 
que le ChriJUamfme réeî % été aboli pat 
un confentement unanime comme abfb» 
Jument incompatible avec nos Syftémcs 
de richeflè & de grandeur. Mais jV 
voue ^ qu'il m'eft impoflible de corn* 
prendre qu'il doive fuivre delà néceflai-* 
Fcment , qu'il faut abjurer le nom de 
Chrétiens 5 je vois que tout le monde 
s'y accorde , mais je ne fàurois conve? 
mr de la fblidité cîes raifbns qui les y 
portent. Je fais bien que les Entrepre^ 
nans de cette affaire prétendent , que le 
Nation recevra des avantages confîdc-^ 
râbles de la réiiffitc de leur projet , & 
qu'ils font àss objeâions tSki pkaifî« 
oies , contre nos Syilémcj du Chriflia?^ 
nifme , mais je crois qu'il n'efl p^ îm- 
poffible de les réfuter. J'en fais ma ta- 
che aujourd'hui ^ je confîdctmi briè- 
vement k force de leurs argUôiens , & 
je promets de la mettre Ssta tout feu 
jour > tnfoice je firai voir le$ iflcônve* 

H & tàiim 
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niens que cette innovation pouvoit traî- 
ner après elfe, dans k fituation prefen- 
tc de nos affaires j c'eft-là tout le plan 
de ma diflertation. 

Un des plus grands avantages qu'on 
atache à l'extirpation du Chriitianifine^ 
c'cft que par là on élargiroit beaucoup 
les bornes de la liberté de confcience , 
ce grand boulevard de la Nation, &dc 
la Religion Proteftante , auquel- lesfrau" 
dis pieufes font de fréquentes brèches , 
malgré la bonne intention de nos Le*- 
itiflateurs. Nous en avons vu un terril 
>fe exemple depuis peu \ deux jeunes 
Cavaliers de grande elperance , d'un 
cfprit vif , & d'un jugement profond y 
aïant meurement examiné les caufes & 
les effets, avoient découvert par la feu- 
le force ♦de leurs lumières naturelles^ 
débarafiees de toute rouilfe d'érudition^ 
jwV/ tfy a pint de Dieu , & ils avoient 
généreufement communiqué aux autres 
cette découverte fi im^rtante & fi né- 

cef- 

* L*Aateur fait par tout ailleurs un fi grand 
cas du fa voir» qu*on youVvidemnxent parccfèul 
jpaflasc , que Ion deflèîn efl de tourner en ridi- 
cule les. Libertins , qui décident d'ordinaire ef- 
frontément fur la KeligioD > iàns avoir ni Logi^ 
^DC) niLcâure. 
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ceflaire au bien public. On eut la bar- 
barie de leur en faire un crime , Se ti» 
T3cat de la poufliere quelque vidlle loi , 
à qui la coutume avoit ôté toute auto- 
rité , on les punit de mort cemme Blaf" 
pbemateurs. Voilà ce qu'on ne (kuroit 
apeller autrement , qu'un commence- 
ment de perfccution , qui s'étend toû*- 
jours avec mpidité , dès qu'on lui per- 
met d'entamer feulement ix Société hu- 
maine. 

A cela je répons, en foumettant pour- 
tant mon fentiment à celui d'autres eC- 
prits plus éclaii-ez , que cet exemple 
même fait voir évidemment la necefhté 
d'une Religion de nom parmi nous. Les 
grands Génies aiment à- traiter cavalier 
rement les objet i les plus élevez ,^ & fi en 
aboliffant toute Religion on leur ôtc 
une Divinité , fur laquelle ils puificnt 
exercer la. fiDrce de. leur e(prit ^ ils fe 
jetteront fur les perfonnes de diftinc- 
tion , ils parleront mal du gouverne- 
ront , & ils diront des fotilès du Mi- 
niftere , ce qui fera aflèurément d'une 
confequcnce infiniment plus dangereufe 
que les traits qu'iU. lancent à préfent 
contre Dieu > une Sentence de Tibère 

H 7 -eil 
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cft formelle là-deflus > Deorum offenji 
Dus cura. 

Pour ce qui régarde le fait particu- 
lier dont je viens de faire mention , on 
m'accordera facilement , qu'on ne fau- 
roit fonder une propofition générale y 
fur un feul exemple. On peut dire à 
la confblation de tous ceux qui crai- 
gnent une pareille iniolerance^ qu'il n'efl 
cas polîîble d'en alléguer un autre 5 ne 
îait-on pas que des difcours blafphema- 
toires font prononcez tous les jours avec 
toutes la lib«té imaginable , dans les 
Cabarets , & dans tous les autres Ueux^ 
ou les hcmnétes-gens fe voient. 

J'avoue ingénument que de fàirerouer 

Ëour Blafpheme un Ofïicier Anglois né 
bre , cû un Afte de Dcfpotifme affer 
vif, pour en parler dans les termes les 
plus modefles , & qu'il eft difficile de 
juiUfier le * General , qui s'en cft ren* 
du coupable \ peut-être eraijmoit-iJ 5. 
que ces fortes de difcours fie fuflfent pro- 
pres à fcandalifcr k» Alliez , parmi lef- 
quels e'efl peutrétrc la «ode de croire 
en Dieu > c'eft tout ce qu'on peut allô» 
guer de plaufîbk ea fa fevcur. Car fè 

fendes 

* le Duc de MarlboroHgi, 
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fonder fiir un principe que d'autres ont 
admis , favoir cpx\m 0£Bcier capaible 
d'infulter la Divinité ^ pourroit bienua*^ 
jour aller aflez loin , pour exciter une 
mutinerie contre fbn Cbefj c'eft en vc«p- 
rite fe méprendre groifierement j le 
Général d'une Armée Angloife cour*- 
roit rifquc d'être fort mal ooéï , fi fes. 
Soldats n'avoient pas plus de vçfpeôt 
pour lui 5 que pour la Divinité. 

On objcâe encore co^trc cette es- 
pèce de Chriftiamfme doot il s'agit ici^ 
qu'elle oblige les hommes à croire de» 
choies trop difficiles à comprendre pour 
des cfprits forts, & pour tous ceux oui ont 
fecoué les {préjugez y & «n $'atacnent i 
une éducation bourgeoife & ordinaire^ 
Mais il me femble qu'on dcvroit être 
trop prudent, pour laire des objeâiona 
qui paroiflent tendre à donner de fbi^ 
blés idées de k Sageflè de la Nation > 
quoiIii^eâ>^il pas permis à chacun d'en- 
tre nous<le croire tout ce qu'il veut ^ 
& (te rendre public ce qu'il croit quand 
il le trouve à propos, lurtout quandfcs , 
opinions fervent à affermir le parti qui 
a raifon dans ce tems-là. Qu'on me 
dife de bonne foi , fi un Etranger qui 
iiroit les fàdaUês > qjui ODt été écritct 
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depuis peu par * Afgil , Tindak , Tfi^ 
land^ & Caward y 6c par cinquante au- 
très , croiroit-il , que rEvangile cft une 
ïcgle de notre foi confirmée par un Aftc 
du Parlement ? Où efl Phomme dans 
cette Ile , qui fe fait un devoir dc^ croi- 
re à l'Evangile , de dire qu'il y croit ^ 
ou de fouhaiter feulement qu'on difc 
qu'il y croit ? on peut s'en moquer fans 
en être plus mal reçu dans les bonnes 
Compagnies , Se fans manquer par là 
les emplois civils & militaires. Qu'imi. 
porte qu'il y ait quelques vieilles loix 
contre ces fortes de gens y elles font fî 
fort oubliées , qu'il fcroit ridicule de 
(bnger fèulenrait à vouloir les mettre 
un exécution.. 

On allègue encore contre le ChrifUa- 
nifme que par une fupputation fort mo- 
defle on troave dans ces Roïaumes plus 
de dix mille Curez , dont les revenus 
joints à ceux de Milords Its Evêques 

Sourroient fervir à entretenir du moins 
eux cens jeunes cavaliers gens d'efprit 
& de plaifir, ôrennemis jurés des/(?i/r- 
heriei desPrêireSy de Faufleriti^, des pré^ 

* 4tttcurs quî ont icth aufl! cayalicrcmcm, 
€pe xidieiileinent fur kRfiiigioih 
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Jugts^ & de la Pédanterie i en un» mot 
jcns à faire Vomemcnt de la Cour & de 
ViUe: d'ailleurs, dit-on, uir/î grand 
nombre dt Théologiens maffifs & bien 
découplez fcroit une recrue impaïa- 
ble pour nos Flottes , & pour nos Ar- 
mées. 

J'ai trop de bonne foi , pour ne pas 
convenir que cette difficulté mérite no- 
tre attention , mais on peut y oppofêr 
d'autres difficultez d'un poids tout auflî 
confidcrable. N'eft-il pas aflez nécef- 
faire par exemple que dans chacun de 
CCS territoires , qu'on apelle Paroiffes^^ 
il y ait du moins un feuî homme , qui 
fâche lire , & écrire ? de plus il me 
femble qu'on compte i^ comme on àxtjjam 
fon hôte , quand on s'imagine que Ie$ 
revenus des Eglifcs de toute notre Ile 
feroient fuffifans , pour entretenir , de 
la manière dont les honnêtes-gens vi- 
vent dans nos jours , je ne dis pas deux 
cens jolis Cavaliers , mais fcufement la 
moitié de ce nombre. N'eft-ce pas 
tomber dans^ la dernière des abfiirditez 
que de prétendre qu'il y auroit là dequoi 
les mettre à leur aift , félon le fens le 
plus moderne de ces expreflîons ? Il y a 
encore dans ce petit projèt-là, quelque 

ai- 
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aimable qu'il paroifîè à la première vue, 
un inconvénient caché , mais un incon- 
vénient terrible 5 n'imitons pas je vous 
en prie Textravagance de cette Femme, 
afièz imprudente pour couper la gorge 
à la poule, qui lui pondoit tous les ma- 
tins un œuf d'or. Étendons un peu nos 
vues iuf(ju'à l'avenir y & fongeons à ce 
que dfeviendroit les races futures. Quel'- 
le eipece de Pofterité pouvons nous at?- 
tendre de la mauvaife Conftitution de 
ces gens d*efprit (^ de plaifir , qui étant 
venus à bout de leur vigueur y- de leur 
iànté , 2c delem: bien ^ font forcez de 
réparer leur fortune par quelque maria^ 
ge désa^^le , & oc prodmré des En- 
^ns héritiers de bmrs èeUes manières (^ 
4e leur peuriture. 

Au Heu de ces McfEeurs-là y non» 
avons à préfent dix mille hommes ré* 
duits par les fageS regkmens de Eknrf 
VIII. à un petit revenu qui les force à 
conferver leur fanté par la diète 8c par 
la continence 5. oa leur feroit le plus 
grand tort du monde , fî on ne les ref- 
peétoit pas , comme le fond afluré & 
comme la bafe la plus folide d'une Pof- 
terité vigoureufè \ il eft certain que (ans 
eux tout le Roïaume deviendroit dans 

deux 
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deux générations d'ici ua Hôpital uni- 
verfel. 

On propofe encore comme un avan- 
tage très-confîderable de , l'abolition du 
CEriftianiftnc le gain clair d'un jour de 
la fcmaine , dont la perte rend à pré- 
fent tout le pais moins confiderable d'un 
feptiéme , pour le Commerce , les af-r 
rares ^ &; les plaifîrs 5 oîi y ajoute quc^ 
par la ReHgîon , le public perd tanç 
d'édifices magnifiques oui font entre les 
mains du Clergé , 8c dont on pourroit 
faire àcsfaks pour la Comédie y des JBwr'- 
fis , des HaUes > des nmfim de plaifity lâ^ 
d* autres édifias p$d?HcK 

On me le pardonnera bien, j-'eTpere^ 
fi je prends fa liberté de traiter cet zxr 
giiment de ckicmio ^ dans ki Èortoss^ 
Je veux bien avouer , qu*il y a eir aip 
tems jadis une coutume parmi nos conr' 
citoïens d'aller tous à l'Eglifc les Di^ 
manches , & je crois que c'eft pour en 
confêrver la mémoire qpi'il y a encorç 
des gens <jai ce jour-lâ filment leurs 
boutiques. 

Mais quel obftadc imaginable trou- 
ve-t-on la-dedans pour les affaires , & 
pour les plaifîrs ? Eft-cc un fi grand 
malheur pour les gens qui fâvent vivrc^ 

de 
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de jouer dans leurs maifons un fêul joui' 
de la fèmaine > les CaâFez , & les Caba* 
rets ne font-ils par ouverts les Diman- 
ches, comme les autres Jours ? ya-t-il 
un tems pins conven^fe pour prçndrc 
Médecine? Les Filles de joïc font-elles 
alors plus chiches de leurs faveurs que 
de coutume ? n*eft-ce pas im tems très- 
utile au N^ocians pour ajufter les 
comptes de la femaine pafl& , •& axrs 
gens de Robbe pour préparer Icuis ^V- 

495? 

Par raport aux Eglifes je ne com- 
prends pas comment on peut prétendra 
que ce font à préfent des bâtimens dont 
le public ne tire pas le moindre ufage. 
Ce font les lieux du monde les puis 
promes pour les rendez-vous amourcuxj 
fcs bancs qu'on y a placez vis-à-vis de 
la chaire font les endroits de l'univers , 
cù un habit magnifique paroit le plus à 
fon avantage 5 & il n'y a point d'édifice 
dans tout le Roïaume 9 où l'on faflc 
de plus grandes af&ires, & où l'oa dor- 
me mieux. 

Un avantage infiniment plus confidc- 
rable paroit devoir fiiivrc de l'abolkion 
du Chriftianifine j c'ett PextinSlion gé- 
nérale de toutes nof factions enflammées 

liu:- 
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furtout , par les noms odieux & effica- 
ces de Haute &f Baffe Eglifi^ de FThigs^ 
^ de Torts , d'jlnglicans 6? de Presbyte-' 
riens. Tous ces partis fervent à préfent 
d'entraves à nos compatriotes j ils bor- 
nent toutes leurs aélions à chercher les, 
avantages d'une telle fàâion, & l'abaiP 
fement de telle aatre , (ans leur permet- 
tre de £iire la moindre attention au bien 
public. 

Si j'étois fur que VextirpationAM ChriC- 
tianifme calmât toutes ces animofitez 
pemicieufes ^ je me rendrois d'abord , 
& je ne dirois plus un feul mot contre le 
projet en queltion 5 mais peut-on dire , 
que fi aujourd'hui un Aéte du Parle- 
ment chaflbit du langage les mots ^pail^ 
larder^ s* enyvrer^fourher ^mentir ^ veler^ 
nous nous lèverions tous demain y%^j ^ 
temperans ^ jujies ^ intègres j jimateursde 
la vérité ? La confèqucnce eft-elle bien 
éxaâ:e ? Quoi ! fi les Médecins nous 
défendoient de prononcer les termes de 
Goûté , de Grawlle , de Rheumatifme^ 
&c. cet expédient feroit-il un Talisma» 
aflcz efficace pour détruire toutes ces 
màljpdies mêmes ? L'cfprit de parti 8c 
de faftion , fait dans \çs cœurs des im- 

prcf'" 
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preffions trop fortes pour être efïâcées , 
il iàcilcment , par la luppre/îîon de quel- 
ques termes empruntez de la Religion , 
il CCS expreflîons odieufes perdoient par* 
mi nous le droit de Bourgeoifie , /V/z- 
w , r orgueil , Pambithn , & V avarice 
(ont des Diâionaircs afïèz complets , 
pour nous en fournir d'autres 5 en cas 
de befbin Heyduks , Mameluks^ Manda^ 
tins , Bâchas , ou quelque autre terme 
formé à tout hafard pourroient fervir à 
diftinguer^ ceux qui font dans le Mini- 
ftere , d'avec ceux , qui voudroient 
ibienyêtre, s'ils pouvoierit^ qu'ya-t-il 
de plus aifé que de changer quelques 
Phrazes, & au lieu de parler de VEgli^ 
y? , de propofer comme un problème , 
Ji le Monument eft en danger ou non. Si 
Ja Religion a été aflez officieufe pour 
offrir la première à nos cfprits faâièux' 
quelques termes cauftiques , s'en fiiit-il 
<me notre imagination n'eft pas afièz ri- 
che pour nous dédommager de leurs 
pertes ? Suppofons que les Toris fe dé- 
claraflcnt pour la * Signora Margarits j 
les Whigs 5 pour Mademoifelle Tofts , 

* Adric^s , & A<5lcors de TOpcra de Londres, 
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& les Modérez pour Faki^ini}, Marga^ 
ritiens , Tof tiens , Sc Valentiniens ne fè- 
roient-ce Piis d'aflez beaux noms de par^ 
ti ? La faàion des Prajini & ^w Veneti^ 
la plus turbulante qui ait jam^s troublé 
r Italie a tiré fon nom fî je m'en fouviens 
bien, de quelques rubans de différente 
couleur ; eft-ce que chez nous le bleu 
& le vert ne peuvent pas reujdre le mê- 
me fèrvice , »& partager auflî bien la 
Cour , le Parlement , & tout le Roïau- 
me , qu'aucune Dénomination emprun- 
tée de l'Eglife ? Par confecjuent cette 
objeétion contre le; Chriftiamfme, mal- 
gré cette apparence plaufiblç, dontçUe 
nous éblomt d'abord , eft dans le fond 
peu de chofè , & l'avantage dont elle 
nous flatte n'eft qu'une pure chimère. 

Nos entrepreneurs foutiennent enco- 
re que c'eft une coutume d'une abfiirdi- 
té très-ridicule , de louer $c de païer 
une troupe de gens pour brailler une 
fois par femaine , contre les méthodes 
dont on fe fert le plus communément , 
pour fe procurer de la grandeur , de la 
Richefle, & du pkifir j cette objeétion 
fait yitié, elle eft indigne en vérité , des 
lumières d'un fiecle auflî éclairé que le 
notre. J'en apellc au goût ralïné de 

tout 
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tout Efffit fêft , & je lui demande , 
Il en cherchant à fatistairc quelque paf- 
fion favorite 5 il n'a pas toujours fenti 
un fiircroit de plaifir merveilleux en 
fongeant , que ce qu'il faifoit ctoit dé- 
fendu ? Ce n'eft uniquement que pour 
cette raifon , que * la Sageflè de nos 
Legiflateurs prend un foin u particulier 
de faire porter aux Dames des étoffes 
défendues , & de faire boire à nos gour- 
mets du vin 5 dont on ne permet pas 
l'entrée. Il feroit à fouhaitcr mcme 
qu'on augmaitât ces foitcs de défenfes , 
pour donner de la pointe aux plaifîrs 
des flijets , qui faute de pareils expe- 
dicns , commencent à tomber en lan- 
gueur, & à devenir déplus en plus ac- 
ceffibles aux maladies de la Ratte. 

On çropofe encore comme un avan- 
tage tres-confiderable , que fi on bannit 
une fois l'Evangile de nos Roïaumes , 
elle cnvelopera dans là ruine toute Re- 
ligion en général , avec tous ces préju- 
gez pernicieux de l'éducation , qui fous 
les noms de Vertu , de Confcience , d'Hotte 
neur , & de Juftice , ne font que trou- 

* blcr 

* En faifant des Edits contre les c'colfès <?tr«u- 
gères > & contre les vins de France. 
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bler le repos de l'homme , & que ec 
qu'on apellc véritable raifon (^ fur ce d'ef' 
frit cft prcfque incapable de déraciner 
pendant tout le Cours de la vie. 

J'obferverai d'abord qu'il eft plus dtf- 
ficile 5 qu'on ne penfe , de défaire le 
langage d'une phnizc dont le public 
s'elt une fois entêté 5 telle eft cette ex- 
prefîîon qui eft fi fort en vogue s jPr/- 
jugez de l'Education. Il y a quelques 
années que quand on voïoit à quelqu'un 
un nez de mauvaife augure 9 on attri* 
buoit cette deformité aux Préjugez ds 
V Education, C'eft de cette même four- 
ce , qu'on dérive , toutes nos idées ridi- 
cules de \xjujiice^ de la Pieté ^ de VA- 
mour de la Patrie , de la Divinité^ d'une 
^jte future\y d'un Ciel & àiVinEnfer , (^c. 
Il fe peut bien qu'autrefois cette pré-» 
tention n'étoit pas Ikns fondement j 
mais on a depuis peu tellement changé 
la méthode de l'éducation , on a eu fi 
grand foin d'éloigner de l'Efprit de la 
jeunefle ces fortes de Préventions , que 
je dois avouer à l'honneur de notre âge^ 
fi poli & fi éclairé , que les jeunes Ca- 
valiers, qui font à prélent fur la Scène,' 
ne paroiffent pas avoir la moindre tein- 
ture de ces petitefles d'efprit. Ces raci* 
Tome IL I nés 
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ncs de crédulité , Se de fliperftitiQn ne 
fe trouvent pas dans leurs cœurs, &par 
confêquent il n'eft pas néceflaire d'abo- 
lir le Cbriftianiffm de nom^ pour les ex- 
tirper. 

Peut-être même pourroît-on nier , 
qu'il fbit utile de bannir de l'e/prit du 
vuleaire toute idée de Religion 5 ce 
n'eft pas que je fois du fontiment de ces 
Rêveurs , qui prétendent qu'elle n'eft 
qu'une invention des Politiques pour te- 
nir le petit Peuple en bride , par la 
Crainte de certaines puiflances invifibles. 
Si leur fentiment eA fondé , les hom- 
mes d'alors doivent avoir été bien dif- 
ftrens dt nos Contemporains 5 je fuis 
pcriîiadé , que toute la mafle dé notre 
Peuple Anglois peut difputer aux per- 
fonnes de la première qualité le rang de 
Tincredulité , & de l'Irréligion. Ce 
qui me fait avancer le problème fiifdit , 
c'eft que je conçois que quelques no- 
tions vagues d'un être luprême peuvent 
fournir des moïens excellens pour apai« 
fer les Enfans qui font les mutins , & 
des lieux commum admirables , pour nous 
amufer pendant les ennuieufès foirées de 
l'Hyver. 
Le dernier avantage , qu'on prétend 

tirer 
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tirer de l'abolition du Chriftianifme , 
c'eft qu'elle contribuera beaucoup à reii- 
nir toutes les différentes parties du Coips. 
Proteftant , en faifant main baflè fur 
tous les Syftcmes de Théologie , & fur 
toutes les confeflîons de Foi j par là, dit* 
on, on donnera l'entrée à tous lesNon^ 
conformijles qu'op éloigne à prefent pour 
l'amour d'un petit nombre de Cérémo- 
nies, qui pafîcnt pour indifférentes par* 
mi les gens fenfez de tous les partis 5 
c'elt le feul moïen de venir à bout de 
cette Union fi impratiquable jufqu'àpré* 
fent 5 & tout le monde pourra entrer 
fans peine par la large porte qui leur fe- 
ra ouverte de tous cotez 5 à prefent en 
marchandant & en chicanant avec les 
Nonconformiftes , fiir un petit nombre 
de formalitez , on entr'ouvte feulement 
un petit nombre de Guichets , où l'on 
ne uiuroit entrer qu'un à un , non fans 
faire de violens efforts , & fans courir 
rifque d'étouffer. 

Je réponds à cette objeftion fçecîeu- 
fc , qu'il y a dans le cœur humain une 
paffion favorite , qui prétend avoir des 
Kaifons étroites avec la Religion , quoi- 
que celle-ci ne foit ni fà Mère , ni fà 

ï z Ma^ 
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Marainc, ni fk bonne amie 5 c'eft l'Ef- 
prit de contradiâion , qui a été au 
monde long-tems avant le Chriftianifinc, 
& qui peut aifement fubfiftcr fans lui^ 
Examinons, par exemple, furquoi s'exer- 
ce refprit de contradiâion parmi les 
SeSlaires de notre Ile 5 nous veiTons que 
le Chriftianifine n'y influe en aucune 
manière 5 l'Evangile nous préche-t-il 
un air morne , une démarche roide, 
un habilement particulier , un langage 
difièrent de celui des gens raifonnables ? 
Kon , il prête feulement fon nom à ces 
Ibrtes de tàdaifes , & s'il n'en étoit pas 
le prétexte j la (burce j dont elles fe re- 
pcndent , fe jetteroit fur les loix du 
Roïaume, & troubleroit la paix publi- 
que. Il y a une doze d'Enthoufiafme 
suligné à chaque Nation , Se fi on ne 
lui fournit pas des objets convenables , 
elle eft capable d'éclater, & de mettre 
tout en fçu. Si l'on peut acheter Je 
repos d'un Etat , en l'amufànt par quel- 
ques Cérémonies 5 & par quelque forma- 
litcz dans le culte, il me femble qu'il eft 
d'un homme fage , de iie le pas négliger. 
Que les Mâtins fe divertiffent , & s'ex- 
ercent fur une peau de mouton remplie 

de 
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de foin , pourvu qu'on les détourne de 
le jetter fur le troupeau ! 

L'intention des Couvents , qu'on 
trouve en fi grand nombre dans d'ayt 
très païs, n'eft pas^ dcfeitucc de Sageflc, 
comme on pourroit bien le croire \ il^jf 
a fort peu de paflîons iiregulieres , en 
de penchans fougueux , qui né puiflent 
trouver le moïen d'avoir leurs coudées 
franches , & d'éclater librement dans 
quelque ordre Religieux. Tous les 
Cloître font autant d' Afyles de Rêveurs j 
de Mélancoliques , à! Orgueilleux , de 
Grondeurs de profejffion , & de gens à corn.- 
plot. Ils font les Maîtres d'y évaporer 
les particules ^ qui feroient fi pernicieu- 
(es dans des membres ordinaires de la 
Société > au lieu que dans notre Ile, 
nous fommes obligez d'afîîgner à chacu- 
ne de ces humeurs peccantts & dange^ 
yeufes une Seéte à part , pour les empê- 
cher de fè jetter fur l'Etat \ fi jamais on 
abolit le Chriftianifme , il faudra de ne- 
ceffité > que les Legiflateurs trouvent 
quelque autre moïen pour en détourner 
ïe cours. Qu'importe de quelle largeur 
foit une porte que vous ouvrez , fi vous 
êtes fur qu'il y aura un grand nombre 
de gens , qui fe feront un honneur & 

I ) un 
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un nacrite de n'y pas entrer , à quelque 
prix que ce foit. 

Aïant de cette manière confideré les 
qbjeétions les plus fortes qu'on peut fai- 
re conti j le Chrijiianifene en que fi ion -^ & 
les principaux avantages qu'on fè pro- 
met du projet de l'abolir, je vaisàprc- 
lènt 5 avec la même foumiffion pour des 
gens plus habiles que moi , expofer au 
jugement du public , un petit nombre 
d'inconvenicns , que cette abolition pour- 
roit bien tramer après elle , & auxquels 
il femble que les Entrepreneurs n'ont 
pas fait aflez d'atention. 

Je fuis perfuadé que nos gtm i'Efprify 
6c de Plaifir , nos jolis gens , font fort 
fiijèts à murmurer, dès que leur vue eft 
choquée par quelque Exrclefiaftique crot-- 
té. Mais ils ne confidérent pas ces fa- 
ces Réformateurs , quel avanta£;e , quel- 
le felicité c'eft pour de grands ^rits: 
d'être toujours fuffiiamment pourvus 
d'objets de mépris , & de raillerie j rien 
n'eft plus propre à exercer , & à aug- 
menter leurs Talens , & à détourner 
kur bile de leurs Compagnons & d'eux- 
mêmes. Tant qu'il y aura des g;ens d'E- 
glife , ils auront dequoi turluçmer , & 
dcquoi iuvcftiver , & > ce o^ u'cft pas 
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un avantage mcprifàble , d'inveâiver 
flins cxpolèr leur vie au moindre pc* 
ril. 

Voici encore un argument tiré de la 
même fource -, fi le Chriftianifme étoit 
un jour aboli, comment lesEfprits forts, 
Ics^ profonds raifonneurs trouveroient-ils 
un autre fujèt fi exa&ement proportion- 
né à leur tour d'efprit , & fi capable 
d'en étaler toute la force , & toute h 
beauté ? De quelles merveilleufes pro- 
duftions d'efprit ne ferions nous pa;s pri-» 
vez ? Sans pouvoir nous ataidrc à quel- 
que Ouvrage équivalait de la part de 
ces génies , qui s'étant uniquement exer-» 
cez lur la manière de tourner la ReU- 
gion en ridicule , fè font mis hors d'é- 
tat de briller fur tout autre fiijèt. Nous 
nous plaignons tous les jours de la dé* 
cadence du Bcl-Eiprit , & voudrions* 
nous en retrancher la branche la plus 
fleuriflante , & la plus féconde ? Au- 
roit-on jamais foupçonné que * -4fl^ 
fut un beau Génie , & Toland un Plu* 
lofophe 5 fi la Religion , ce fiijèt inr 
cpuifable ,. ne les avoit pourvus abonr 

I 4 V dam* 

* Petits Efpritsfjui ent brillé en écrivant cou* 
m la Religion. 
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damment de Syllogifmes , & de traits 
d'cforit ? 

Quel autre fujct renfermé dans les 
bornes de la Nature , & de P Art , au- 
roit été capable de procurer à Tyndal le 
nom d'Auteur protond , & de le faire 
lire ? 11 n'y a que le choix de la matiè- 
re , qui fait qu'un Auteur fe diftingue , 
& fe lignale dans le monde favant. Car 
fi cent plumes de cette force avoient 
été employées pour k défèiife duChrif- 
tianiûne , elles auroient été d'abord li- 
yrées à un oubli étemel. 

Ce qu'il y a de bien plus important 
encore , c'elt que je crains bien que l'a- 
boliflemcnt du Chriftianifine pouroit 
mettre VEglife en danger. Je voudrois 
me tromper là-deflus, mais je crois fer- 
mement que mes apprehenfions ne (oient 
trop bien fondées 5 je fuis bien fur 
que dans la fîtuation prefënte de nos 
îuFaircs, VEglife n^eft pas.en danger ^nms 
je prévoi qu'elle le fera dès qu'on au- 
ra oanni le Chriftianifine de notre Ile , 
& que fait-on fi ce n'efl pas là undçflèin 
pernicieux , que nos Entrepreneurs ca- 
chent fous les fleurs de leur beau pro- 
jet. 

Il efl déjà d'une notoriété publique , que 

les 
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les Athées^ les Déifies^ les Sociniens^ les 
^ntitrimtaires & d'autres Seétes fiibidi- 
yifées d'^Efpritsforts^ font des genstrcs- 
peu zelez pour l'Eglife établie s ik fe 
déclarent ouvertement contre le * Teft , 
ils fe foucient très-peu àt nos Cirémoniesy 
& ils avouent franchement , qu*ils 'ne 
croient pas le droit divin de ï*Epifcopat j 
ils peuvent par cbnfèquent être- foupçon- 
nez, fans trop d'injuftice , d'en vouloir 
à la Conftitution établie de l'Eglife 
Anglicane , & d'être capable de met- 
tre le Prcsbyterianifme à fa place \ je 
laifle à juger à ceux , qui font à la tête 
des affaires fi un changement pareil ne 
pouroit pas influer fur la forme même 
de notre Gouvernement. 

Voici encore une confidération tout 
auflî importante , il n'eft qiie trop ap- 
parent , qu'en doimant' dans le projet , 
dont il s'agit , nous nous jetterons à 
corps perdu précifement dans le même 
inconvénient ^ qu'on a principalement 
en vue d'éviter, '& que rextirpation de 

As la 

* C'cfl un Scrtocnt cftabli par A de c!c Parle- 
ment , par lequel on renonce à la fupreipatic 
A\x Pape & au Dogme de la Traufubftantia- 
tion. • - , 
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la Reliffon Chrétienne , nous mènera: 
tout droit au Papifme. 

Nous favons que c'eft une pratique 
confiante des Je fuites^ de nous détacher 
des émiflaires , avec ordre de jouer le 
rôle de membres de chacune de nos 
^Sedes^ des Pères de cette pieufe Socié- 
té ont paru fbuvent au miheu de nous ,. 
comme Presbytériens y jùiabatiftes y 
^uakres , & Iniépendans , félon que 
chacune de ces Seétes étoit le plus en. 
vogue. Il efl certain même y que de- 
puis que la Religion a commence à être 
décreditce dans notre Ile ,. il y a eu un 
bon nombre de MiJ/ïonaires Papiftes^ qui 
s*efl: mêléparmi nos Efprits forts. Par 
exemple TolanJ, ce fameux oracle des 
^ntichrêtiens , efl un Prêtre Irlajndois ,. 
Fils d'un Prêtre Irlandois y & lefàvant 
Auteur du livre intitulé ks Droits de 
VEglife Chrétienne , qui eft du même 
caraûere que les beaux Ouvrages dû 
grand Tilandy s^efl reconcilié fous main 
avec TEglifè Romaine ^ & continue 
toujours à en être le tendre Fils. Je 
pourrois en ajouter d'autres y mais la 
chofe efl hors de contçfle> auflî' le mo- 
tif de leur conduite eft parfàitemenr 
bien raifônné > ils font penuadez que & 

ia- 
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jamais . le Chriftianifme cft aboli parmi 
nous 5 le Peuple ne manaucra pas de fc 
ménager quelque autre culte, ce ^ ne 
peut Que le jetrer dans li/uperfiition ^ & 
de là oans le Papi/me. 

J'en conclus , que fi malgré tout ce 
que je viens d'alléguer, on s*obftine ^ 
propofer un -S/7 touchant Paboliflèment 
du Chriftianifine, il fera bon d'y làirc 
une légère correâion ,. & de mettre le 
mot de Religion , au lieu de celui de 
Chriftianifme , ce qui (atisfera beaucoup 
mieux aux véritables vues des Emrepre^ 
neurs. Tant que noiis foufrirons dans 
la nature un Dieu & une Providence , 
avec toutes les confequences^ que pour- 
ront tirer de là certains raifonneurs cu- 
rieux , nous ne toucherons point à la 
racine du mal , quelques mefures que 
nous prenions contre le ChrifHanifin^ 
tel qu'il eft établi parmi nous. A quoi 
fert la iilferfé de la penfée , fi elle ne pro- 
duit point la liberté de Faltion qui en eft ' 
Tunique but , quoi qu'elle femble n'a* 
voir rien à déineler avec les obsédions 
qu'on fait contre la Religion Chrétien^ 
ne , & cette liberté de VaHion ne fàu- 
roit jamais être complettc,» tsant qu'il 
leilera parmi les hommes la moindre 

16. idéc^ 
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idée d^iin Legiflateur Souverain y mfS 
les Efpriîs forts en veulent-ils réelle- 
ment à la Religion en général \ ils la 
confidérent comme un Edifice^ dont tou- 
tes les parties font fi fort dépendentes 
les unes des autres ^ qu'il ne peut que 
crouler fur fes fondcmens , acs qu'on 
en arache le moindre clou. 

Leur penfée là-defllis a été très-heu^ 
mifcment exprimée , par un homme , 
iqui entendant énerver un paflage fur 
lequel on prctendoit fonder la "ïrinitê , 
conclut par une longue fiiite de Syllo- 
gifmes, que Jî ce paffage ne prouvoiî rietîy 
il étoit permis de donner dans le crime £5? 
dans la débauche fans fe mettre en peine des 
inveSlives des Prédicateurs-. 

Il n'eft pas néceflàire d'alléguer plu- 
fieurs autres preuves pour faire voir évi- 
demment 5 que l'intention des Efprit» 
forts n'eft pas d'ataquer quelque Aiti- 
clc de la Foi Chrétienne , qui leur pa- 
roit de dure digefHon , mais de renver- 
Ter toute la Rdigion , qui refferant les 
«étions humaines dans certaines bornes, 
peut-être confîderée comme l'ennemie 
de la liberté de penfer , fcf d'apr. 

Si néaiunoins on ifonge à faire paflcr 
ce Bili^x& y]Tien changer, & qu'on en 

at- 
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attende de fi grands avantages pour l'E- 
tat & pour l'Eglife , je ferois du moins 
d'avis de le différer jufgu'à la Paix , afin 
de ne nous point brouiller avec tous nos 
Alliez 5 qui par malheur font tous 
Chrétiens , & parmi lefquels ils s'en 
trouve 5 que les préjugez de l'éduca- 
tion rendent aflez bigots , pour fe faire 
une gloire de porter ce nom. Ceux 
qui pouroient s'imaginer qu'une allian- 
ce avec le *furc fcroit propre à nous dé- 
dommager de la perte de nos confédé- 
rez, fe trompent groflicrement. Non 
feulement cette Nation efl trop éloi- 
gnée de nous , & prefque continuelle- 
ment en Guerre avec le Roi de Perfe , 
mais elle feroit encore plus fcandalifée 
de notre force d'EJprit que nos voifîns 
& nos AUiez eux-mêmes. Non feule- 
ment ces infidellcs reconnoiflent un cul- 
te Religieux , xnais qui pis efl , ils 
croient en Dieu , ce qui eft fort au delà 
de tout ce qu'on exige de nous , même 
dans le tems que nous portons encore le 
titre de Chrétiens. 

Je finirai par la remarque que voici > 
quelques avantages que ce projet ma- 
gnifique promette à notre Commerce , 
je fuis fur que fîx mois après qucTAéte 

I 7 pour 
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jçîî Differiatibn contre &c. 
pour Textirpation du ChriftianiTme fèra- 
pa£fê, lea Aoions d4 la Banque , & des 
Indes Oricatales tomberont du moins 
i\m pour cent j & puifque la SageiTe 
de la Nation n'a jamais été d'humeur 
à hazarder k cinquantième partie d'une 
pareille perte pour la confervation du 
Chriftiaai&ie, je ne vois pas pourquoi 
elle voudrait nous expofer à cette- 
perte entière, fimplement pour avoiplc' 
plailîr de k détruire 
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P R O } E T 

Pour V avancement de la Religion'^ 
& pour la Réformation des 

M a E U R s. 

Adreffé à Madame la Comteffe 
de Berkeley. 

L*an 1709. 

MADAME^ 

^N plaçant le nom de Votre* 
^ P ^ Grandeur devant ce difcourSi 
^ fS Je n'ai: pas Tintention de vous 
^^^^ prier de le protéger. Je croi- 
rois cettepriere fortderaifonnable, ptii{^ 
que vous ne fauriez recommander, fans- 
être foupçonnée de quelque partiali- 
té 5 un Ouvrage , qu'on vous dédie ^ 
quoique ce {bit &ns votre aveu ^ & qu'il 

Tien^ 
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vienne d'une perfonne cjui ne fe nomme 
pas. Mon deffein véritable eft celui-là 
même que J'ai fi fouvent cenfiiré dans 
d'autres Préfaces , & j'ai refolu de faire 
votre éloge. Je ne m'arrêterai pas à Vo- 
tre NaifSncCj.il y a d'autres perfonnes 
aufli Nobles que Vous 5 ni à la gran- 
deur de votre fortune , il y en a qui 
font bien plus riches encore 5 ni a cette 
charmante famille^image parfaite de ceuK 
à qui elle doit fa naiflumce j peut-être 
que d'autres ficelés , & d'autres pais en 
ont produites de femblables : d'aillcui-s 
aucun de ces avantages ne donnent une 

Serfèftion réelle à ceux , qui les poflc- 
ent 5 ils ne font que donner plus d'éclat 
au mente réel. Ce que je veux louer 
en vous 5 Madame , c'efl la pieté , la 
candeur , le boti-fens , l'heureux natu- 
rel 5 l'affabilité & la charité 5 je vou- 
drois , que par raport à toutes ces ex- 
cellentes qualitez, il y eut beaucoup de 
perfonnes qui vous égalaflcnt 5 & qui 
vous furpaflaficnt même j peut-être 
qu'en ce cas Votre Grandeur échaperoit 
a l'importunité de cette Epiue. Mais 
puifque ces vœux font affez inutiles , je 
crois qu'il eft avantageux pour lavprt^, 
^ pour la Religion, que tout leRoïau- 

me 
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me connoiflc votre Caradere 5 & qu'il 
fâche que la politefle la plus aifée , join- 
te à la pieté la plus Iblide , brille en 
votre Grandeur , d'un éclat auffi natu- 
rel 5 que celui qu'on admire le plus dans 
chacune de ces qualitez feparécs 5 qu'on 
remarque dans le caraftere d'autres pcr- 
fonnes. Malgré les traverfes de la for- 
tune 5 Votre prudence a confervé la 
fplendeur de l'iUuftre maifon , dans la- 
quelle vous êtes entrée ^ qui avoit été 
il fort éclipfée par la prodigualité cxcef- 
fîve de plufieurs générations. Vous 
vous^ acquittez avec toute l'exaélitudc 
poffible des devoirs differens que la pro- 
vidence vous impofe j témoin l'Educa- 
tion de Vos deux incomparables filles , 
dont la conduite eft fi généralement ad- 
mirée 5 témoin ce ménagement judi- 
cieux fi convenable à une époufe cir- 
confpeéte , complaifante , & tendre > & 
ces ibins exacts qui s'étendent jufque 
fiir le moindre de vos Domeftiques j té- 
moin enfin cette bonté & cette charité 
£our les pauvres , dirigée par la raiibn 
L plus fure. 

Il eft utile au public , dis-je , d'être 
informé de ces grandes qualitez , qui 
entrent dans le caraftere de Votre Gran- 
deur j 
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deur i il lui fèroit utile encore de le con- 
noitrc entièrement > mais par malheur 
il ne voudroit pas ajouter foi à celui , 
qui fe hazarderoit à Ten inftruire ^ & il 
le traiteroit fans doute d'Adulateur. 

Bour éviter un reproche fi odieux je 
déclare que ceci n'eft pas une Dédicace 
mais uniquement un mtroduétion à u» 
petit difcours , qui'traitte de l'avance- 
ment de la Religion , ^ de la Morale > 
rien n'eft plus naturel que d'entamer 
cette matière par quelques traits du 
caraftere d'une Dame , dont la condui- 
te à le même but y que ma Diflertation- 
Je remarque avec une grande mortifi- 
cation que parmi tous les plans qu'ion a 
propofé au public dans cet Age fi fé» 
cond en projets, il n'y en a pas unfeul^ 
qui concerne l'avancement ae k Reli-^ 
gion 5 & de la Vertu , quoique fans 

Sarler ici des confequences avantageufès^ 
'un td Projet pour la vie à venir , ce 
foit le moïen le plus naturel & le plus 
facile d^avancer le bonheur de tout l'E- 
tat , & la félicité temporelle , de cha- 
que particulier. Il eft bien viui que la 
toi & les bonnes mœurs font prodigieu- 
fement akerécs parmi nous , & néan- 
moins je croi que &ns beaucoup de pei- 
ne,, 
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ne 5 on pourroit les mettre bientôt dans 
le plus haut degiç 'de perfeftion , o\^ 
elles peuvent atteindre dans Pefprit & 
dans le cœur de tout un Peuple. La 
méthode m'en paroit fi aifée y que pour 
la mettre heureufement en pratique il 
fuffit , à mon avis , d'en donner une 
idée 5 à ceux qui y font le plu$ interef- 
fez , par r honneur y par le Devoir y & 
far V Amour propre. 

Comme il feroit abfurde de propofer 
des Remèdes avant que d'être aueurç 

3u'il y a des maladies y qui les deman- 
ent , & de s'effraïer y fans être con- 
vaincu de quelque danger y je commcU'- 
cerai pai* mire voir en gênerai y que la 
Nation eft extraordinairement corrom- 
pue tant par raport à la Religion , qu<r 
par raport aux Mœurs > cnmite je tra-* 
cerai d'une manière auflî abrégée , qu'il 
me fera pofîîble y un plan de reforme à 
CCS deux égards. 

Je fais bien que les plaintes des Théo- 
logiens fur la corruption du fiecle , nc^ 
paflent que pour des Phrafes favorites^ 
deftituées de fens y mais je ne fuis nul- 
lement de cette opinion y ôc je croi fort 
flu'en comparant uns partialité les vices, 
ae no5 compatriottcs d'à préfent ^ avec 

ceux 



r 



ip6 Projet pour V Avancement 

ceux d'autres ficelés , & d'autres Na- 
tions , on ne fauroit que trouver ces 
plaintes très-fondées. 

Je n'alléguerai ici que des faits denuez 
de toute exaggeration , & de tou$ traits 
de Satyre > &c je croi que tout le mon- 
de m'accordera fans peine ce que je vais 
avancer. Il eft d'aoord certain , que 
parmi nos Nobles , & nos gens aifcz , 
il y en a à peine un feul entre cent , qui 

Çaroit reconnoître la Religion pour le 
Vincipe de fe conduite ^ & que la plus 
grande partie , en eft tout prête à avouer 
naturellement dans les converiâtions or- 
dinaires, fon Irreligion , & fon incrédu- 
lité. 

U en eft de même à peu près à l'é- 
gard du petit Peuple j furtout dans nos 
«ïindcs ViUes , où la profanation , & 
rignorance des artifans, des marchands 
du plus bas ordre , 8c des Domcftiques, 
font montées aux plus haut degré qu'on 
puifTe s'imaginer. 

On remarque encore dans les païs 
étrangers qu'il n'y a pas dans tout l'u- 
nivers une race de créatures raifonna" 
blés , qui paroiflent auflî peu flifcepti- 
bles de fcntimcns Religieux , que no% 
Soldats Anglois j & j'ai entendu aflcu- 

rcr 
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irr à des Officiers de diftinétion , que 
parmi tous ceux de notre Armée, qu'ils 
avoient trequentez , ils n'en avoient pas 
connu trois , qui par leurs difcours , & 
par leur conduite paruflent croire un 
feul mot de l'Evangile. On peut hardi- 
ment avancer la même chofe par raport 
à nos forces Navales. 

Les aétions de ces incrédules ne re- 
pondent que trop juftc à leurs fentimens. 
On ne fait plus ce que c'eft que d'affec- 
ter du moins la Sagefle , & de pallier 
les vices. On les expofe hardiment aux 
yeux de tout le monde , comme les 
chofcs les plus indifférentes de la vie hu- 
maine, fans le moindre remord decon- 
fcience, & fans craindre de s'attirer par 
là une mauvaifè réputation. Tout hom- 
me Vous dira , qu'il a été ivre le jour 
précèdent , eu qu'il va s*emvrer dam le 
moment même , d'un air aufîi Cavalier 
que s'il vous difbit qu'il va faire un tour 
de promenade. Il vous racontera qu'il 
s'en va dans un lieu infâme , ou qu^il en 
eft revenu en fort mauvais état , avec la 
même indifférence dont il vous débite- 
roit une nouvelle 5 vous l'entendrez ju- 
rer 5 renier , profaner, blafphemer , lans 
être, animé par la moindre pafîîon. 

Il 
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Il eft vrai que le Beau- Sexe cft un pcfbL 
plus refervé , & qu'il ne renonce pas 
abfolument aux foins qu'on doit avoir 
naturellement de la réputation y néan- 
moins ces foins n inquiètent pas beau- 
coup nos Dames , & elles ne paroiflent 
pas trop convaincues , cjue la vertu 8c 
ta SagefTc foient des moïens ncceflaires 
pour gagner Teflime du public. Elles 
n'ont pas grand tort , puifque l'on voit 
dts Femmes Galantes auffi bien reçues 
par tout , que celles qui fe diftinguent 
car la Sageflc la plus auftere , & qui xic 
Ibnt pas aflez délicates cependant pour 
ne pas honorer les autres de leurs vifi- 
tes 5 cette manière d'agir n'eft à la mo- 
de parmi nous , que depuis peu d'an- 
nées , mais elle eft d'une très-dange- 
reufe cônfequence j elle femble établir 
une efpécc d'accommodement & de 
Capitulation entre le vice , & la vertu, 
& permettre aux femmes d'être vicieu- 
les jufqu'à un certain point , pourvu 
qu'elles ne ibient pas abfolument profti- 
tuées. On diroit qu'il y a un certain 
point fixe ou la galiiterie finit 9 8c ou 
PInfkmic commence , 8c que cinquantes 
intrigues criminelles font impardonna- 

bJes 
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blcs dans une femme , mais qu'on peut 
bien lui en pafler une douzaine. 

Sans m'étendre d'avantage fiir ces for- 
tes de vices ^ qui s'arachent ejBBrontc- 
ment le mafque a eux-mêmes , je prie 
le Leéteurde jetter feulement en paflant 
la vue fur les irrcgularitez & fur les tx-- 
ces qui fortent du jeu comme d'un gou- 
fi*e 5 & qui fe répandent fur les femmes 
aufîï bien que fiu^ les hommes. Parmi 
ïes derniers , il eft fécond en fourbe- 
ries , querelles , juremens , Ôc b^Vifphe- 
mes j parmi les autres il produu la né- 
gligence des affaires du ménage , une 
liberté fans bornes , des pafîîons indé- 
centes 5 & fort fbuvent la débauche , 
quand la perfonne même efl réduite à la 
necefîîté de fiippléer aux dçfàuts de la 
bourfe. Le jeu à cet égard peut-être 
mis en parallèle avec la juflice qui a 
pour maxime j quod non habet in crumena 
luat in corpore. 

Mais ce ne font-là que des bagatelles 
en comparaifon d'autres Crimes , qui 
font devenus familiers à nôtre Nation. 
Jettons les yeux fur les fraudes , & fur 
les fourberies des Marchands. Sur la 
Juilicc , cet abime d'injufliccî & d'ex- 
torfîons. Sur le traficq ouvert, qu'on 

fait 
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fait des Employs , Civils , & Militaires 
qui poiuToit bien s'étendre en peu de 
tems aux Dignitez Ecclcfiaftiques 5 fur 
l'infâme manière dont on exerce toutes 
les Charges 5 fur les abus dcteftables , 
qui fe lont gliflèz dans l'Elcétion de 
ceux qui doivent reprefcntèr tout le 
Corps du Peuple , & fur les factions 
& les brigues , qui femblent être Puni- 
que objet de Tattention de ces Députez. 
J'ofe y ajouter l'Ignorance de quelques 
mcmb^eis^ du bas Clergé , la baffelie , 
& le cœur fervil de quelques autres , 
& la conduite brulque & brouillonne 
de quelques Jeunes EÎccIcfiaftiques tout 
enflez d'un lot orgueil. Je laiffe là d'au- 
tres particularitez trop odieufes, qui in- 
fluent extrêmement uir les irregularitez 
des Laïcs , 8c qui ont attiré , quoique 
à tort 5 les mépris du public uir tout 
l'ordre. 

Voilà une efpece de Sommaire des 
Vices qui fe font généralement répen- 
dus parmi nous , & je n'aurois jamais 
fait fi je voulois entrer dans le détail. 
Néanmoins quelques profondes racines, 
qu'ils paroilîent avoir jettces dans les 
âmes oe nos Compatriottes , je fuis le 
plus trompe des hommes , fi l'on ne 

pour-» 
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pourroit pas y aportcr des remèdes effi- 
caces ; le Projet que j*ai formé là-delfiis 
n'cft pas vague, ou uniquement propre 
pour la fpécuktion j mais je le crois 
fort aifé dans la pratique. 

Tant que le droit aé diipofer de tous 
les Emplois refte ataché à la Couron- 
ne , il eft au pouvoir du Souverain de 
rendre la Vertu & la Pieté à la mode j 
en les faifântconfîdérer comme des Qua- 
litez ncceflaires pour la faveur , & pour 
l'avancement. 

Il ell évident par une expérience que 
nous faifons dans nos jours que le feul 
exemple du meilleur des Souverains 
n'influe pas d'une manière fort efficace 
fur les mœurs nies fiijets, dans un fiécle 
extraordinairement corrompu. A-t-on 
jamais vu le Trône ocupc par une per- 
fonne plus excellente , que notre Reine 
d'à-préfent j je ne m'étendrai pas ici , 
fur ion talent pour le Gouvernement 
des Peuples , fur (à tendrefle pour fes 
Sujets 5 en un mot fur toutes les Ver- 
tus purement Roïales. Je ne parle que 
de (a Pieté , de fa Charité , de fa Tem- 
pérance 5 de fon atachement pour fon 
Augufte Epoux , en un mot de toutes 
CCS vertus qui relèvent le caraétere d'un 

Sme IL K par^ 
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particulier , & dans lefquellcs on peut 
4ire fans naterie , que perfonne ne la 
iiupailè y cependant on peut avancer 
igns fe fiurc (oupçonner d'un tour d'eG- 
prit malin , & Citirique , que notice 
corruption n*eft pas besiucoup diminuée 
depuis fon avènement à la Couronne , 
& qu'il n'y arrivera aucun changement 
avantageux , fî elle ne iè iert pas de 
meiures plus efficaces que Ton exemple. 
Une preuve certaine de la perverfité 
de la nature humaine , c'eft que le feul 
exemple d'un Prince vicieux , entraine- 
m en peu de tcms la mafle générale de 
fa fujets, & que la conduite exemplaire 
d'un Monarque vertueux n'efl pas ca- 
pable de les reformer , fî elle n'efl pas 
loutenuë d'autres expédiens. Il faut 
donc que le Souverain , en exerçant 
avec vigueur l'Autorité , que les Loix 
lui donnent fafle en forte , qu'il fbit de 
l'intérêt , & de l'honneur de chacun de 
s'atacher à la Vertu & à la Pieté , Se 
que l'infamie & la di^race fuive toujours 
le Vice , & prive les vicieux de toute 
efperance d'avancement» Pour établir 
ces utiles maximes avec fuccès , il de- 
yroit commencer par les introduire dans 
(on Domeflique oC dans ùl Cour. Ne 

pour-^ 
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pourroît-on pas, par exemple, obliger les 
Domeftiqucs & les Oifficiers fubalter- 
nes de Sa Majefté , (i'affifler une fois 
par fcmaine au fcrvice divin , avec des 
manières décentes , de communier qua* 
trc fois par An , d'éviter les impréca- 
tions , ocles difcours profanes , 5c dd 
fe conduire du moins en aparence,avec 
fobrieté, & avec Sagefle, ne pourroit- 
on pas les affiijettir à ces devoirs , en 
pumflânt les Transgreffeurs par la fiiC- 
pcnfion , ou par la perte de leurs Em- 

Îlois. Et en établiflânt des Officiert 
onnêtes gens , pour prendre garde de 
prés à leurs a£kions. 

Pour les perfonnes d'un rang plua 
élevé , qui. exercent les Emplois Do- 
meftiqucs de la Cour , & qui aprochent 
Sa Majefté même , ne peuvent-ils paî 
recevoir de pareils commandemens de. 
{à propre bouche , & ne recevoir dc& 
marques de (a bonté , qu'à proportion 
qu'ils lui obéïflent exaftement à cet 
égard. Elle pourroit d'ailleurs ordon« 
ner aux Evêqucs • & à d'autres per- 
fonnes d'une Pieté reconnue , d'être at- 
tentifs à la conduite de les Officiers, & 
de l'avertir de leur libertinage , tant à 

K ^ l'égard 
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regard des fentimens , que par raport 
aux aâions. 

; De plus ceux qui cntreroient dans les 
rhar^es Domeftigucs de la Reine , 
pourrôient être obligez de faire un fer- 
ment parallèle à celui dont on inipofè 
fa necefîîté aux perfonnes Qu'on honore 
de quelque emploi Ecclefiaflique , iSc 
par lequel on défend rEg:lifè contre la 
oimonie. Si l'on obfervoit de pareils 
rcglcmens ^ il cfl évident que la Reli- 

§ion 5 & les bonnes moeurs devien- 
roient des Vertus à la mode, & qu'el- 
fes pafïcroîent p4>ur Tunique moïen de 
parvenir aux Emplois & de les confer- 
ver 9 ce qui' ne manqùéroit pas de taire 
de (alutaires impreffions fiir la noblefTc , 
& fur toutes les perfonnes de famille. 

Si on mettoit en ufage la même mé- 
thode . avec toute la pon6kualité pofîî- 
ble ) a Vcgard de ceux qu'on honore 
des grandes charges de TEtat , il efl 
évident qtf avec le tems elle introdui- 
rait dans la Nation une reforme entiè- 
re, & générale. Dès que la Pieté & la 
Yertu fcroient une fois eflimées des 

Îualitez neceflaires pour l'avancement , 
eux qui par des moïens fî grands iSc fi 
nobles feroient parvenus aux premières 

Di- 
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Dignitez ,, ne manqueroient pas d'imi- 
ter l'exemple de la Reiiîe , dans la dif* 
tribution des Emplois fubaltemcs , qui 
feroient à leur diipofitioa , fur tout il 
la moindre faveur , ou la moindre par- 
tialité , pour des (ujets indignes , . paf» 
foit pour un manque de devoirs, propre 
à attirer au coupaole la Diigrace de la 
Cour. 

Il v a un fî grand nombre de petits 
Emplois répendus par tout le Roïau- 
me , que u tous ceux , qui. les exer-r 
cent, menoient une vie exemplaire ^ 
tout prendroit bientôt une face nouvel- 
k parmi nous , & Ja Religion y fèroit 
en peu d'années dans l'état le plus fleur 
riflànt. 

Il ne faut pas s'imaginer que Tes Rc-* 
venus de l'Etat foufriroient d'une pa- 
reille reforme ypuifquc de dix Emplois^ 
qui font mal exercez 5 il y en a du 
moins neuf , dont il faut attribuer la. 
mauvaifc adminifh'ation , à un manque 
de* probité , plutôt qu'à un déiFaut de 
lumières.. Pour moi je ne connois point 
de charge , de laquelle la Pieté puiflê 
rendre un homme incapable 5 & quand 
cela feroit , ce n'efl: pas la faifon de faire 
contre mon projet une objeâûon de 
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cette nature y à préfent , qu'en dilpo* 
iànt des charges on ne fè donne pas la pei- 
ne de (bnger feulement aux qualitez^ 
qui rendent une perfonne propre à s'en 
acmiiter comme il faut. 

Je me fuis imaginé fort fouvent ,, 
qu'une Dignité fembkblc à celle de la 
Cinfure chez les Romains y pourroitêtre 
introduite chez nous avec fuccés^ & 
renfermée dans les bornes néceflaires y 
four J'empêcher de tomber dans des 
excès pernicieux. Les Romains con* 
noîflbient auifi bien que nous les avan-^ 
tages de la liberté , oc les moïens né* 
cdââîres pour la maintenir;, ils en étoient^ 
auffi jaloux que nous , & dans toutes 
les occafîons 'ùs s'en montroient auifi» 
Itardis defènièurs. Cependant je ne mc- 
fouviens pas d'avoir vu dans leurs Hif^ 
toires, de graiides plaintes , fur les in-^ 
conveniens ataehez à cette Dignité ^ 
dles nous ont informé au contraire de 
milite cflSîts extraordinairement utiles dc^ 
ecttc charge (àhitaire. 
' Il s'cft répandu dans notre Nationt 
un grand nombre de vices ^ qui ne font 
que trop connus de tout le monde ,, 
quoi ^'ils échapcnt'à langueur detou* 
te Û08 Loix. Tcb font Pjîtheïfme ,, 



de la Religion. loj 

rivregnerie , la Fraude , P Avarice 8c 
plufîcufs autres de la même nature y 
qui pourroient être de la compétance 
de cette nouvelle Dignité. Suppofbns ^ 
par exemple, qu'on établit des CammiJ^ 
Jaires pour aller dans tous ks Cantons 
du Roïaume s'informer de la conduite ^ 

I)our le moins j de ceux qui font dans 
es emplois , & s'éclaircir de Icu» 
mœurs, comme de leur capacités 

Ces perfonnes (croient d>Ugées de 
recevoir toutes les informations, Se toup 
tes les plaintes , qu'on leur préfènteroit, 
& d'en faire leur rapôrt, fous ferment-, 
à la Cour, ou bien au Miniflere , afin 
de leur fournir des moïens de couper It 
racine à ces fortes de maux, par une dif* 
tribution équitable de peines , & de 
récpkipenfês. 

Je n'entre point là-dcfïïÎB dians un plus 
grand détail de mon Syflême , qui 
venant d'un fîmple particulier pourroit 
être fujet à plufîeurs inconveniens ^ mais 
dont l'idée reccvroit aifement fa forme 
nécefîaire de la Sagefîe de* ceux , qui 
fbnt à la tête desaflraires. Ce que j'ofe 
afTeurer avec confîanccr ^ c'cfl que fîx 
mille livres fterling ne feroient pas mat 
cmploiez ^ à l'entretien àtfix Cwnmf* 
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[aires ducment gualifiez pour cet Em»- 
ploi , & qui Icroient obligez d'aller 
aeux à deux faire toutes les années le 
tour du Roïaiime , dans le deflein que 
je vieni d'indiquer. 

Mais ce dernier Article ne touche 
pas direâcment Tintention que j'ai de 
Èire voir , que fans le moindre efFoit 
de coté du pouvoir L^iflatif , la Rei»- 
nc feule eft la MaitrdTede réformer fe^ 
fùjetsj ce qu'Elle eft obligée de faire en 
confcience , en y employant fon Au* 
torité auffi bien que Ci conduite exem* 
plaire. 

On m'acordcra , je crois, (ans peine 

aue l'exemple de cette grande Ville in^ 
uë extrêmement (ûr tout le Romumei 
& que cette Ville eft également domi*- 
née par les influences de la Cour , du 
Miniltere , & de tous ceux qui en dé- 

gîndent par leurs charges , ou par leurs 
fperanccs. Or fi fous une auffi excel- 
lente Princeflè oue la notre , nous 
voïons tous les Officiers de la Cour ré- 
glez dans leur conduite ^ Se un Miniftrc 
qui fe diftinguât par la pieté ; fi nous 
voïons toutes les charges de l'Etat & de 
la Robbe remplies.de perfonnes du mê- 
me caraâere ,. fbigneufes. à ne placcn 

dans 
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dans les emplois fiibalternes , que des 
gens de mérite , & obligées de faire de 
fcmblables chofes 5 6c par l'exemple de 
notre Souveraine , & par la crainte de 
perdre leurs Dignitez ,. ne m'avouera? 
tron pas que l'Empire du Vice , 8c de 
rirreligion fèroit oiéntôt détruits dans 
notre Capitale , & qu'il chancelleroit 
en peu de tems dans tout le Roïaume ^ 
qui a avec elle de fî grandes liaifbns , 
& qui affefte fi fort d'en fuivre les nia-!- 
nieres. 

Si l'on fc mettoit une fois fortement 
dans l'Efprit , que la Religion efl un 
degré neceflaire pour parvenir à la fa- 
veur, & à l'avancement 5 peut-on corn?» 
Ê rendre , que des perfbnnes dévouées à 
:ur réputation, & à leur fortune, ofe^ 
roient fe déclarer contre fes maximes ,, 
& fc conduire ,. comme fî elles les me* 
prifoicnt ? Il n'y a point de qualité fî 
contraire au naturel de l'homme qu'il 
ne fe l'aproprie pour ménager fes inté^ 
rets 5 ou pour favorifcr fês paffions do- 
minantes. Le mortel lé plus fier de^ 
vient humble, l'Efprit le plus farouche 
s'addoucit , le plus pareffeux fe rend 
induftrieux & aâ:if , quand il. s'acit 
d'ateindre Tobjèt de fes vœux les puis 
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àixlcns. Avec quelle vivacité, par coïkr 
fequent , n'cntreroit-on pas dans Icsv 
routes de la Vertu & de la Pieté , fi^ 
elles ménoient infailliblement à la fa- 
tcur, & à la fortune. 

Si dans nos Années on mettoit quel- 
ques bornes aux Imprécations, aux dif^ 
cours ProfàneSyà la débauche, dont oa 
tire vanité, au jeu exceffif & à Kntem- 
perancc , je ne vois pas que les confe- 
ouences d'ime telle reforme pourroient 
être dangereufes. Je fuis très-perfuadc,. 
que !a corruption ri*y feroit m fi géné- 
rale , ni fi exorbitante, fî on obligeoit 
du moins les Militaires à quelque oienr 
fcance extérieure dans leur conduite, fî 
leur libertinage n'étoit pas un moïen de • 
s'avancer ,. & fî la pieté ne leur fervoiç 

fas d'un obflacle prefque infurmonta- 
le , pour faire leur chemin. J'ai été 
informé par des Officiers d'une très- 
grande diftinétion , que dans toutes les 
Armées des Alliez il n'y a point de 
troupes âuffi mal difciplinécs , que les 
nôtres, &je comprends fort bien qu*il 
cft impoflîble, qu'elles le foient mieux. 
Les Soldats ont continuellement devant 
leurs yeux le mauvais exemple de leurs 
Chefs , & ils ne fauroient aonner dans 

au* 
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aucun Crime , dont Icuft Officiers ne 
foient infiniment plus coupables qu'eux, 
Éms y être portez par des tentations éga-^ 
lement fortes. 

On accufe généralement nos Officiels 
d'avoir rétabli parmi nous le viCe bru* 
tal de boire avec excès , qui étoît dif^ 
paru prcfque entièrement en Angleter* 
re , il y a quelques années. Il eit cer» 
tain 5 qu'ils ont réiifS merveilleufcmeiît 
bien 5 plufieurs jeunes gens de Famil- 
le , & même un grand nombre de No- 
bles du premier ordre, ont fait de grands 
progrès , fous de fi habiles Maîtres > 
ils n'ont pas le moindre foin de cacher 
leur talent 5 & s'ils n'en ont aucune' 
honte 5 c'éfl qu'ils font perfiiadez qu'il 
ûe les expofcra à aucmi reproche. 

Ce mal feroit bientôt déraciné fî k^ 
Reine trouvoit bon de déclarer ouver- 
tement 5 qu'aucun jeund homme de 
quelque qualité qu'il pût être , adonné 
à un vice fî honteux , ou à quelqu'autre* 
également infâme ,. n'àuroit accès à & 
feveur , ni même à fà prefencc , & fî' 
elle ordonnoit pbfîtivement à fês Mini- 
fhes , & à tous ceux qui poflcdentles 
premières Dignitez de l'Etaty^dé lc»>trai-' 
ter avec le même mépri$ , des que 
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cette déclaration feroit généralement 
cpnnuë , tous ceux qui ont le moindre 
atachement pour leur réputation , & 
pour leur fortune éyiteroit avec foin Je 
Commerce de pareils débauchez 5 par 
là le Vice deviendroit tellement infà-! 
me 5 que ceux , qui ne voudroient pas 
fe donner là peine de Taracher de leur 
cœur 5 s'cfForceroient du moins de iâu- 
ver les aparcnces. 

Cette même méthode pouroit arêter 
dans (à courfe la coutume impetueufe. 
de brufquer fà ruine en jouant . des fom- 
mes immenfes. La came ^ qui fait foi- 
re tant de progrès dans la Nation au jeu. 
immodéré , c'eft qu'on le foutient , &> 
qu'on paroit l'animer par une conduite: 
toute opofée à celle que je recomman^» 
de ici 5 ce qui ôte abiblument l'autori- 
té aux Loix , qui ont étc^ faites pour 
le tenir en bride. 

On ne fàuroit me nier encore que le. 
défaut de difcipllne exaâe ôc fëvere , dans, 
nos UniverfîteZu, n'ait été xi'une dangc- 
reufe conièquence pour notre jeunefle ,. 
qui y eft prefque entièrement abandon- 
née à fa propie conduite 5 fiir ^ tout . la. 
Nobïcfïê, qui ne confîdérant pas PEni-» 
dition. comme nécelikire à ix ûi^ûâant 
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ce 5 y vit à fa Fantaifîe , & y prend fès 
degrés , fans qu'elle foit obligée de feir 
re quelques progrès dans les Sciences- 
Ce qui eft le plus grand j^& le plus per- 
nicieux de tous les abus. Si Ton ne gar 
gne pas dans les Univerfîtez quelques- 
notions du favoir & des belles Lettres ,. 
il eft certain q^'on y perd abfolument 
fon tems , puifque tout ce qui fert d'or- 
nement à une belle éducation ,. eft infir 
niment mieux enfeigné par tout ailleurs. 
Le fejour qu^ les jcunesjpns y font ne: 
fauroit fervir à IcjdettTûrner de la route 
du vice ,, oixiies éloigner des occa- 
iîons de {èv'débaucHer : ils s'y trouvent 
cnfembk en trop grand nombre, &ils^ 
font trop Maîtres dte leurs Aâions,pour 
quKine iemblable intention puifle pro- 
mettre la. moindre rétiflîte. 
/ Cependant de quelle nature que puiC» 
/ (ent être les abus' qui fe font glîffez dans 
les .Univerfîtez par la négligeancc & par 
la longue fuite des tems , qui a fait per- 
dre aux Anciens Statuts toute leur vi- 
gueur , on peut y remédier , par des 
ordres fèveres de la Cour , adreflêz aux. 
Cheft 5 & aux Infpefteurs des CoUé-^^ 
gcs 5 fans parler ici de l'Autorité par- 
ticulière de Sa Majefté dans quelques* 
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unes de c^:^ Maifons ,. fondées par fe 
Prcdeceflcurs. 

Au fortir des Univerfîtez , la jeune 
Noblefle , & d'autres Ecoliers d'une 
fortune confidérable , font d'abord en- 
voïez dans la Ville , de peur de con- 
traâer des airs de Pédanterie , par un. 
trop long féjourdans les CoUéœs. Plu- 
Ceui-s jeunes Gentilshommes font pla- 
cez duis les ♦ Aparttmem de la Cour y, 
où ils ont toute liberté de fuivre aveu- 
glement leurs paffions & leurs capri* 
ces- 

Les mauvaifes confequences de tous 
ces relâchemens dans ^éducation y pa- 
roiffent évidemment , en ce que de dix 
perfonnes qui parviennent y & qui fè 
âiftinguent , dans l'Eglifc , dans la^ 
Cour 5 dans la Politique , & dans les 
Armées ,. il y en à neufs Cadets de Fa- 
mille ,. ou gens Éins naiflance , aucune 
fortiiûe bornée a animez au travail , fie 
à l'application. 

Pour ce qui regarde ces Appartement 
de la Cour ,, à moins que cfe fîipofer 

qu'ils 

* C*e(l mi endroit i L&nàns oa les jetuesTar 
rifconfulies j^renncnt d'ordiaaire 4es Cbuo»^ 
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quHls font fort dégénérez de leur infti- 
tution primitive, jamais aucun feminai'- 
re n'a été plus mal réglé dans un Pais; 
Chrétien y & Ton peut y remédier fens^ 
rinterpofition du Pouvoir legiflatif y, 
G'eft ce que je ne (àurois déterminer , 
faute d'avoir fait des recherches allez 
exaftcs là-deflus. Ce que je fai très- 
bien 5 c'efb que toutes les Nations éclai- 
rées, fc font acordées en établiflâiît des. 
Séminaires , à obliger la jeunefle à l'ob- 
fbrvation exa&e de certains devoirs mo- 
raux 5 fur tout de la Juftice , de la. 
Temperance & de la Sagefîc y & de- 
n'en pas borner les obligations aux: 
Sciences , & aux exercices du corps y, 
au lieu que chez nous , on. fè moque 
ouveitement de cette partie eflèntielle: 
d'une bonne éducation. 

On me permettra, de dire ici , fâns^ 
avoir le moindre deflein de choquer le 
Clergé , que par une prévention auflî 
commune que pemicieufè y les Ec- 
clefîaftiqucs eux-mêmes , détruifènt 
les fervices qu'ils pouroient rendre à la. 
Religion , oC à la Vertu y ils aflfcétent 
de n'avoir du Commerce fînon les un^. 
avec les autres, & de ne fe point mêler 
a^ec Icsr Laïcs y ils ont leurs Socictez 

Bar- 
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particulières 5 leurs caffez Particuliers., 
où ils paroiflcnt toujours pour ainfi dire 
en troupe. Un Miniftre tout feul ofe 
à peine fe montrer dans une Compagnie 
de gens polis , & s'il s'y trouve par' 
malheur , il eft taciturne ^ la défiance 
cft peinte fur fon vifàge , il eft dans 
des apprehenfions contmuelles d'être 
turlupmé j & d'êtxe en butte à des railr 
kries oflfenCintes. 

C3cttc conduite du Clergé nue paroît 
aufli fenfée , que le feroit celle des Mé- 
decins 5 s'ils mettoient tout leur tems y 
à vifiter leurs Apoticaires , ou à (è vifî- 
ter les uns les autres , fins fe mettre en 
peine de leurs malades y à mon avis le 
Commerce avec les Laïcs ell l'jifàire 
principale des gens d'Eglife , & je ne 
crois pas qu'ils puiflent trouver un 
moïcn plus efficace dé fauver les âmes ,, 

2ue de fe rendre propre à pkire dans la 
^onverfation des gens dii monde 5 leur 
érudition pouroit y contribuer beau- 
coup 5, s'ik s'apliquoient à la polir \ ôc 
à la débaraffer de la rudefle ,. & de la 
Pédanterie. H eft ordinaire à préfent^ 
que ceux qu'on apelle bons vivans ^ qui 
rie vont jamais à l'Eglifè,, & qui nes'ar 
mufent point à parcourir les livres de 

d£.^ 




• 

de la Religion. %iy 

dévotion ^ forment leur idée de tout k 
Clergé 5 fur quelques pauvres Minillres 
vagabonds^ oui fe crottent dans les rues, 
ou qui femblcnt fe dérober de quelque 
Maiibn de Qualité , où ils font TofiicG 
de Chapelain pour dix ShelUngs par. 
mois V cette idée n'eft pas reétinée par 
la vue d'autres Ecclefîaftiqucs , qui ont 
dts talens plus relevez , êc une figure 
plus revenante. 

Qiie certains raifonncurs- penfent ce 
qu'ils trouvent à propos ,. il eft certain 
qu'il faut porter la maflc générale des 
hommes à aimer , & à eftimer les gens 
d'Eglifejfi l'on veut leur infpirer oc la 
tencfrefle pourkReligionjon fait d'or- 
dinaire fort peu de cas d'un remède ,- 
quelque excellent , qu'il puifle être , s'il 
eft donné par un médecin , qu'oahait 
ou qu'on méprife;, 

Or fi les Eeclefiafliques avoient au«» 
tant de penchant à fréquenter les bon- 
nes Compagnies , qu'en ont d'autres 
honnêtes gens > s'ils vouloient étudier 
un peu l'Art de la coiïverfation ^ ils fe- 
roient les bieil venus» par tout , où Toa 
à quelqu'égard pour le bon-fens y. ôc 
pour la politefTe , & par confequeht 
lis previcndroicnt mille difcours'imper- 
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tinensSc prophanes, & mille aâionsdu 
>niême otraâere. Il ne feroit pas à crain- 
a)^ même ^ que des gens , qui auroicnt 
kl ihoindre idée du lèns commun ^ fe 
plaignHTent d'être gênca par la Com- 
pagnie d'un homme d*Eglîfe y parce 
u'ils n'oferoient prononcer devant ha 
es blafphemes ^ & des railleries obfce- 
nés. 

Pendant que \t Peupk cil fi jaloux de 
Tautorité Se de Tambitioii des Ec- 
clefîaftiques ^ qu'il ne âuroit penfèr 
qu'avec horreiu: au rétabMèment de 
l'ancienne Difcipline àt l'Eglife , îe ne 
vois pas d'autre methodé^ pour le' Cler* 
gé y de reformer le monde y que dé 
&ire COQS les efforts, que hvcrtuavoaêV 
pour (è rendre agréaole aux Laïques'. 
C'eft: li fsB^ doute une partie de lapra*' 
dence du Serpent y recommandée dans 
FEvangile, &: c'eft précifemcnt Icpro* 
cédé dont fe glorifie St. Pâul^fxr/ dtve^ 
mit tout à tous y Juif -aux Juifs y^ Grec 
au»f Grecs. 

Je fuis pcriÎKuié qu*il feroît difficile 
de faire goûter cet expédient aux gcii 
d'Eglife , Kpi fe font mis généralement 
dans l'Efpnt y <jue cette coutume de fe 
*^ " ' de la Soaeté des gens du monde 
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cft une partie cflèntiellc de leur devoir. 
Je fai même y qu'on s'eft efforcé de 
leur infpircr cette .idée ^ dans plufieurs 
Lettres Paftorales des Evcoues. Il y a 
même un de ces Prélats diftingué par 
Iks lumières > & par £bn mérite^ qui 
leur a-donné de pareils préceptes ,quoi* 
que pendant toute fà vie, il ait pris lui- 
même un chemin tout opofé 5 mais je 
me trompe fort pourtant ^ fi. ces Con- 
feils font les motif» les plus fcwts d'une 
telle conduite ^ & fi les Ëcclefiaftiques 
n'y font pas porté plus efficacement ^ 
par une certaine honte atachée i und 
mauvaifê éducation , & par \z craint 
d'être inflilté par les gens du monde. ^ 
Ces deux motifs perdroient bientôt 
toute leiu-force, fi la. Vertu, & laR^f 
Ëgion foutenuës psâr k Côar^r étcÀet^ ttk 
vogue parmi tous ceux y, qui ocupéntf 
les grandes charges ^ & quîi les bri-^ 
guent y ou ^li te flatcnt d'y parvenir 
Mn jour > une eftime extérieure, di* 
moins pour le Clergé, fèroit la con«* 
fequence infaillible d'uïie telle réforme „ 
& les gens d'Bglife auroicnt aiTez de bo» 
fcns pour trouver leur devoir & leur inté- 
ifêt ,. i fe rendre propre à une converiâ*- 

tiott 



â 



zi4 Projet pour r j^vancement 

des Viûoires , nous reprefentoiis les 
Héros de nos pièces Comiques chargez 
des dépouilles de plufieurs femmes con- 
quifes par la rufe & par refFronteric. 

Je né me fouviens pas que nos Auteurs 
Dramatiques aient jamais donné fur le 
Théâtre unfucccs avantageux à une in- 
trigue Criminelle ^ avant Charles IL 
mais dépuis fon Règne , un Echcvin 
ne manque jamais d'être cocu fur la Scè- 
ne 5 ni la Vierge Imioceutc d'être du- 
pée 3 dans le tems que le Speftateur cft 
obligé de fupofer que la fornication & 
l'Adultère font commis derrière les 
Gouliflcs 5 & de garder pour ainfi dire 
les manteaux. 

Ces Irregulaiîtez Criminelles du 
Théâtre & plufieurs autres particulières 
à notre âge , & à notre Pais , ne fiibfi- 
fteront , que tant que k Cour voudra 
bien les tolérer, & y conniverj & cer- 
tainement une penfion ne feroit pasmal 
emploie à quelqu'homme vertueux, fa- 
vant 8c fpiritucl , à qui on donneroit k 
commiflion de retrancher les jpaflfages 
fcandaleux des pièces qui ont dcjacoun 
parmi nous, & de celles qu'on ofifre de 
tems en tems pour être rcpréfentécs j 
par là & par d'autres rrglemens feniêz, 

k 
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le Théâtre pouroit devenir un divertif^ 
fcment innocent , & utile , au lieu de 
jettcr du fcandsde (ur notre Patrie Ôc fur 
notre Religion. 

Les Propofitions que j*ai faites juC 
qu'ici 5 ^ pour Tavancement de la Reli- 
gion , & de la Vertu ne font pas va- 
gués, & de pure ipcculation, elles peu- 
vent être mifes en ufâge par un Prince 
pieux & aftif , fermement refolu à en 
profiter 5 & à y donner toute fon at- 
tention. Je ne croi pas même qu'on 
puiffe faire contre elles les moindres ob* 
jeétions , finon qu'en feifant de la Reii- 

êion un degré vers les Dignitez Se vers 
. Fortune , on augmenteroit le nom* 
bre des Hypocrites parmi nous. Je le 
crois efïeékivement j mais pourvu que 
par les méthodes que j'ai indiquées, une 
feule perfonne d'entre vingt devint 
réellement vertueufe, je penfe pour- 
tant que notre Roïaume y gagncroit y 
d'ailleurs la fimple afFeœition de la 
Vertu , vaut mieux que le Vice de- 
mafqué , & que le libertinage qui mar- 
che à découvert j elle porte du moins 
les livrées de la Religion , en recon- 
noît l'autorité , & évite le fcandalej je 
m'imagine même , qu'un déguifcment 
^ome IL L con- 
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continuel gêne trop la nature humaine) 
& furtout Te tempcramment Anglois. 

Il cft probable que nos Compatriote 
tes ^ndonncroicnt leurs vices par pure 
kflitude , plutôt que de s'ocuper tou- 
jours à fauver les aparences , & à cher- 
cher des biais pour s^ livrer en parti- 
culier • & pour les dérober aux yeux 
du public. Je crois que bien fbuvent 
il en eft de la Religion , comme de T A- 
mour, qui à force d'afit^ation peut de- 
venir réel , par raport aux fentimens il 
tty a qu'un pas de la fiâion à la réa- 
lité. 

Tous les autres projets , qui ten- 
doient au même but ont été jufqu'ici 
inutiles. Toutes les Loix contre les 
œauvaiiès mœurs ont manqué du coté 
de ^exécution, & les Edits qu'on a fait 
de tcms en tems > pour leur donner une 
nouvelle force, n'ont paflc que pour de 
fimples formalitez. 

On dit même que certaines Socictcz 
Religieufcs établies dans la meilleure 
intention du monde , & par des perfon- 
ncs d'une Pieté exemplaire fe font chan- 
gées avec le tems en Allembléesfaétieu- 
lès, ocupécs à un Commerce honteux^ 

uni^ 
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uniquement propre à enrichir d'infkmc$ 
délateurs. 

Cependant par raport à la Politique 
même, il efl d'une plus grande neceflité, 
qu'on ne penfe d'ordinaire , de prendre 
des mdures vigoureufes & efficaces pouf 
exécuter une pareille reforme 5 la ruine 
d'un Etat ett ordinairement précédée ^ 
par une corruption générale , & par un 
mépris univerièl de la Religion y & c'efk 
là par malheur notre trille cas. 

Dis te minorent quod geris , imperas. 

Ce Projet n'eft pas d'une nature à être 
différé jufqu'à un tem« de Paix &de loi- 
fir j une heureufe réforme dans les fend-' 
mens & dans la conduite, elt le meilleur 
moïen que k nature & la Religion puif^ 
fent nous fournir pour finir avantageu- 
fement la préfente Guerre > car fi ceux , 
qui rempliffent les Charges s*acquit« 
toient de leurs devoirs par un Principe 
de Confcience , nos afiaires n^auroient 
rien à effuier de la fraude , de la né- 
gligence , de la Corruption 3 d'ailleurs 
il nous croïqns un Dieu , & fâ Provi- 
dence , ôc fi nous nous conduifion» 
conièquemment à cette perfiiafion , 
nous pourions nous atendre à l'af^ 

L z fiflan- 
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fîftance du Ciel , aïaiit une caufè au(U 
jufte qu'eft la notre. 

Jamais auflî la Majefté de la Couron- 
ne de la grande Bretagne ne pourroit fc 
revêtir d'une plus grande fplendeur , aux 
yeux des fubjets , & des Etrangers , 
que par l'exécution d'un projet , qui 
produifant des effets fi adnurables, don- 
neroit la plus grande idée du pouvoir 
de nos Souverains. Le Pouvoir cl\ le 
centre des vœux , de tous les Princes , 
& un Monarque d'une puiflànce limitée 
ne peut jamais mieux fktisfiiire à une 
ambition réglée , qu'en fàifant valoir 
des Loix (alutaires. 

Il faut remai'guer encore , que tous 
les difFerens partis s'acorderoicnt à pouf^ 
fer une fi excellente entrcprife, pour fc 
donner de la Réputation 5 il efl même 
naturel de croii-e , que ce feroit le meil- 
leur expédient pour calmer leurs animo- 
fitez. J'ai obiervc que les Efprits les 
plus factieux font preciiêment ceux qui 
font voir dans toutes leurs a&ions le 
moins d'atachement pour la Religion , 
& pour la Vertu 5 & fi de telles gens , 
du moins ceux qui font les plus incor- 
rigibles entr'eux , ne veulent pas recon- 
aoître l'utilité de nos n^efures , & rcftcr 

en 
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en proie aux inquiétudes de leur propre 
naturel , le mal ne fera pas grand , & 
il ne fera pas fort dificile de gagner les 
autres 5 & de les reconcilier. 

A préfent les corruptions exceflives 
qui font répandues dans Tadminiflra- 
tion de nos aflkires , paflênt l'Imagina- 
tion. Des perfbnnes d'une grande ha- 
bileté, ont rai t voir par un calcul exaâ: 
que de fix millions qu'on levé tous les 
Ans fur Iç Peuple , pour le bien pu- 
blic 5 un bon tiers s'abime dans les dif- 
férentes Glaflès 3 & fubordinations de 
ceux , qui adminiftrent nos Deniers., 
avant que le relie puiflc être emploie 
pour l'utilité de la Patrie. C'ell là un 
mconvenient accidentel de notre liber- 
té , 6c tandis qu'on confiera nos affai- 
res à des gens , qui ne font fulceptibles 
d'aucun remord , & qui n'ont d'autrfe 
vue qu'un vil intérêt , la feule chofe 
qui pouroit nous défendre contre leurs 
rapine , ce feroit le ppuvoir arbitraire 
d'un Prince qui les feroit pendre , dès 
que leurs fraudes feroient. découvertes. 
Mais chez nous le Souverain ne peut 
rien fans les Loix , & le feul danger où 
ces Scélérats s'expofent, en cas qu'on dé- 
couvre leurs volsjc'eft la perte de leurs 
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emplois j danger qu'on peut éviter de 
mille différentes manières : quand la 
fourberie eft parvenue au puis haut 
point 5 elle tire de fon propre fein des 
armes pour fe défendre. Tout ce qui 
peut arriver de plus chagrinant à ces 
malhonnêtes gens , e^elr que quand 
leurs crimes font fi énormes & fi géné- 
ralement connus, que les Miniftrcs font 
obligez 5 par pure honte , de les priver 
de leurs charges , ils en fortent acca- 
blez des dépouilles de la Nation , fsf 
fruuntur Dits iratis. Je pourrois nom- 
mer ici une CommiJJîon , dans laquen6 
plufîem^ perfonnes , n*aïant pour toute 
penfion , que cinq cens livres fterling ^ 
iuLQs autres revenus confîderabks, ont 
vécu 5 comme s'ils en ayoient deux 
mille par an ^ & ont acheté des Tefres y 
& des jinHuitèz pour pltis de quarante 
ou de cinquante mille Dvres. 

Il ne (croit pas dificile de citer cent 
autres exemples de la même nature. 
QvicX temode peut-on trouver à de pa- 
reilles mal-vemtions , dans ime ConJU- 
tution comme la notre , que de mettre 
la Religion en vogue , & de remplir 
les Charges de perfonnes portées par 
refperance d'une reçompenie ctemeUe,, 

Va» 
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& par la crainte d*une punition fans 
bornes , à fe conduire avec Jufticc , & 
avec intégrité. 

Le Souverain , comme j*ai <Jcja dit, 
en eft abfblument le Maître, iln'aqu^à 
régler exaétemcnt fes Miniflres , & les 
perfonnes honorées des plus grandes Di- 
gnitez du Roïaume , & les fàvorifer 
fclon que leur atachement pour la Pie- 
té , & pour les bonnes mœurs , les en 
rendra dignes , afin que par leur exem-* 
le 5 & par leur autorité ils rcduifent à 
a même reforme , tous ceux qui dé- 
pendent d'eux , 8c oui font intereflez i 
chercher leur proteœon. 

Il elt certain qu'une telle reforme 
exécutée avec fuccès fe répandroit bien-^ 
tôt dans tout le Roïaume , puifque U 
plupart de la jeuncfle de quelauc dit» 
tinction pafle dans cette capitale , Ix 
partie de . la vie la plus fiifceptible de 
roites impreflîons , oc qu'elle s'y dlèm- 
ble de tous cotez , pour atraper de 
belles manières y ou pour faire fortune. 
Geux de ces jeunes gens , qui retour- 
nent enftiite dans leurs Provinces , y. 
font imitez comme les plus parfaits mo- 
dèles d'efprit & de pôlitedè. 

Si une fois on étoit en train de con- 
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fidérer la Religion , & la Vertu , com- 
me des qualités neceflaires pour la ré- 
putation , & pour l'avancement 5 fi le 
Vice & r Irreligion n'étoient pas feule- 
ment chargez d'infamie , mais encore 
un obftacle invincible à toutes les efpe- 
rances de fortune , notre devoir deve- 
XKUit la même chofe que notre intérêt, 
jetteroit de profondes mcines dans nos 
Ames i il fcroit tellement enté fur le Gé- 
nie de toute la Nation , qu'il fcroit dif- 
ficile à un Prince peu vertueux , de nous 
fi^re retourner à notre première corrup- 
tion. 

Je me fiiis borné aux moyens d avancer 
la Pieté , qui font au pouvoir d'un Souve- 
rain limité dans & puiflance , comme le 
notre , & qui confluent dans une exécu- 
tion vigoureufe des Loix établies y en 
voilà afîez pour un projet qui n'eft pas 
recommandé par ^a nom illuftre. Si 
l'on en voïoit une fois le fliccès , je ne 
doute point qu'on ne mit encore en œu- 
vre d'autres mefures , qui ne dépendent 
pas entièrement du Pnnce, Se que le 
pouvoir Legijlatif ne négligcroit rien , 
pour y mettre la dernière main. J'in- 
diquerai feulement ici un petit nombre 

de 
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de moïens , dont il pourroit fe ferviv 
avec fruit. 

Pour reformer les Vices de h Ville , 
qui ont une fi grande influence fiirtout 
le Roïaume , u feroit fort utile de faire 
une Loi pour ordonner à tous les Çabare- 
tiers de renvoïer leur chalands chez eux, 
& de fermer leur porte à minuit , & 
pour défendre à toute femme , quelle 
qu'elle pût être , de mettre jamais le 
^ied dans un Cabaret ^ fous quelque 
prétexte que ce fût v on comprend fa- 
cilement , qu'une pareille Loi prévien- 
droit un très-grand nombre d'inconve- 
niens^ comme Querelles , Débauches, 
Vols 5 Maladies infâmes , & un grand 
nombre d'autres maux , qu'il efl muti- 
le de mentionner. Il fêroit bon même 
d'enjoindre aux Maîtres de ces maifon% 
fous des peines feveres , de ne donner à 
chaque Compagnie qu'une certaine 
quantité de boifion , & de leur réfu- 
ter tout ce qui pouroit les jetter dans 
des excès. 

Je croi qu'il y a à peine dans toute la 
Chrétienté une feule Nation y où tou- 
tes fortes de fraudes font pratiquées dans 
un.auffi haut de^é oue chez nous % 
l'homme dç R,obbe, le Négociant, '& 
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bleflc de mes lumières , je fois fur qoe 
les penfécs fînceres d'un nomme écburé 
& intégre , qui n^a en vue que le bien 
de fa Patrie, peuvent afler plus au fait , 
que les dâiberations d*une Afièmblée 
nombreufe, oîi la fàdion, & Pintérêt, 
ne prévalent fbuvent que trop. Un feul 
guide montrera mieux le chemin que 
cinq cens , qui ont des idées différentes, 
ou qui marchent à tâtons , en fe fermant 
ks yeux. 

Dans la défiance oii je foîis de la ré- 
ception qu'on fera à mes Proportions , 
je ne ferai encore qu'une feule remar- 
que , qui mérité ce me fcmblc toute 
l'attention du Parlement. 

N'efl-ce pas une honte pour notre 
Païs , & un fujet de fcandalb pour tou- 
tes les .Nations Chrétiennes que dans 
plufîeurs ViHes , où le nombre des Ha- 
oitans augmente tous les jours , on ait 
fi peu foin de bâtir de nouvelles Egliiès,^ 
cj^u'il efl impofKble à la cinquième par- 
tie du Peuple d'affifler au Service Di- 
vin ? Dans notre Capitale même un 
feul Miniftre affiflé de deux chetifs Vi- 
caires, efl fouvent chargé du foin de plus 
de vingt mille Ames. Ce manque d'é- 
gards , & de refpc&pour la Religion» 

me 
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me paroit fi abominable , que je ne 
croi pas Gu'aucun Siècle ou aucun au* 
tre Peuple en puiflc fournir des exem- 
ples. 

En voilà affez pour ce qui regarde 
les nouvelles Loix qu*on pouroit faire 
pour reformer le Genre-Humain. J'en 
reviens à mon fujet Principal, P exécution 
exaSte £5? rigoureufe des Loix déjà faites , 
qui dépend abfolument du Souverain , 
en vertu d'un droit ataché à la Cou- 
ronne 5 je conclus de tout ce que j'ai 
avancé à cet égard , cjue fi les pcftV s 
d'Autorité , de Pouvoir , d'Honneur , 
& de Profit , dcvenoient les rccompen- 
fes de la Vertu, & de la Pieté, un cu- 
bliflcment fi falutaire influeroit puiP 
famment fur les moeurs , & fiir la Foi 
de tous les Siyets. C'eft alors que des 

Îrcns éclairez , & habiles feroient tous 
eurs efforts pour exceller dans la prati- 
[ue des devoirs de la Religion , afin de 
mettre en état de parvenir aux plus 
grandes Dignitez. 

Je pourrois bien me tromper par ra- 
port à quelques moïens ^ que j'ai pro- 
pofêz, comme néccflàires à l'exécution 
d'un fi grand deflèin , mais on ne (au« 
roit tirer de là aucune objcftion cflèn^ 
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tielle contre le defleinmême. Que ceux 
qui fe trouvent à la tête des afiàires 
prennent des mefures plus juiles > rien 
ne leur eft plus aifé. il fiiffit que tout 
le monde m^acorde , que le mal dont 
il s*agit eft réel , ôc d'une tres-dange- 
reufe confequence > qu'il exige de 
prompts remèdes , & que tous ceux 
qu'on j a apliquei jufqu'à prcfcnt n'ont 
prodmt aucun efFct fcnfible. 

Ces veritez inconteftables autorifent 
iiiffi&nment un Amateur de fa Patrie , 
& qui n'a pas d'autre but oue le bien 

Êublic , à communiquer à la Nation ^ 
% penfées (ur un fujet fî important. 
Notre Reine eft une Pnnccflc auffi 
refpeâable par fcs vertus ^ qu'aucun 
Souverain y qui ait jamais rempli le 
Tronc > de quel nouvel éclat ne brille» 
roit pas Ton admirable caraâere aux 
yeux de fes contcmpor^ns , & de la 
pofterité la plus reculée , fi EJlc cm- 
ploïoit toute fon autorité à communi- 
quer une partie de fes vertus à fes fujets^ 
trop abâtardis pour devenir meilleurs^ 
par fon fcul exemple ? Qu'il me foit 
permis de dire avec toute la vénératipn 
que l'on doit à cette Princcflc: incom- 
parable 9 que les cfibrts qu'dle peur 

faire 
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faire pour parvenir à ce grand but font 
une partie ellentielle de tes devoirs , de 
Ton intérêt , & de (à gloire. 

A préfait un homme croit avoir tout 
le mérite neceflaire -pour prétendre les^ 
plus éminentes Digmtez, pourvu qu'il 
ait crié plufieurs tois contre ceux qui 
forment de pernicieux deflcins contre le 
Gouvernement^ il eft vrai ipie c'efl un; 
homme dévoué à Ces plaifirs ^ & un E/^ 
frit fort ^ c'eft-à-dire un débauché dans 
les formes ^ & un ennemi de \x Rdi* 
gion V qu'importe , c'elt un lxom« 
îne utile y. propre à foutenir la parti ^ 
qu'il a ciiabraiTé > il en mérite toute la 
Confiance , il eft vif Dcfenlcur de la 
Liberté ^ & des Droits du Pei^)lc , il 
déclame contre le Papifine y contre le 
Pouvoir Arbitraire ^ contre les fourbe- 
ries du Clergé , & contre la Haute E-r 
gïifé 5 en voilà aflfez. : .c'e(tua Perfon- 
nage duënient (j^alifié pour quelque 
charge que ce foit dam la Gour y daiïs 
TArméc > dans k Flotte ^. ou dins la 
Politique 5 & bientôt il fe voit en étac 
de pouffer jufqu*ata derniers rafine- 
înens îes fourberies ., la Fraude, k Qm> 
ruption , l'Oppreffic^ , l'I^giiftice^ &: 
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tx>us les crimes , qu'il efpere de pou* 
voir commettre avec impunité. Faut- 
il s'étonner que de pareilles gens s'ata- 
chent fi fort à un Gouvernement , . où 
la Uherté eil fi exceffive , & où les fu- 
lets font fi furs de la Propriété de leur 
oien, de quelque manière, qu'ils l'aient 
acquilb ? Us ne pouroient jamais choifir 
une autre Confit fution fans y perdre con- 
fiderablemcnt. 

Une exaéte fidélité pour un Gouver- 
nement établi , eft en ef&t le moïen 
principal de le défendre contre les en? 
treprifes des ennemis de dehors ,. mais 
-fi elle n'eft acompagnéc d'autres ver- 
tus , eUe ne préviendra jamais les vi- 
ces , qui en fappent les fondemens , 
& qui ruinent plus furement un Etat , 
Gue ne fiût l'ambition des Princes voi- 
ixns. 

Si mes propofitîons^ qui tendent à ré- 
former le Roïaume , font les plus fcn- 
fées , ôcles plus convenables > c'eft ce 
qui peut être traité comme une quef- 
tion problématique : mais il eft incoi>- 
teftaWe qu'une telle réforme e(l abia- 
lument néceflairc , parce qu'on peut 
conclure de la nature des;' choies mê- 
mes^ 
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mes 5 que des abus , auxquels on n'a- 
porte point de remède efficace ^ s'aug* 
mentent de jour ea jour jufqu'à. ce 
qu'ils aient renvcrfé entièrement la So-; 
cietc. Comme il n'cft pas poffible ^ 
u'il n'y ait dans le cœur des homme» 
es femences de Corruption^ il faut dans 
un état bien réglé , que ceux , qui font 
ai'mez du pouvoir d'exécuter les Loix , • 
s'ocupent continuellement à s'opofer à 
fcs progrès £f? à réduire tout à fes pre^ 
miers Principes , comme s'exprime Ma* 
chiavel. Ils ne doivent jamais permettre 
que les abus vieilliflent , & fc multi- 
plient d'une manière à rendre les remc* 
des inutiles. 

Celui qui veut empêcher la ruïnc 
de fa maifon , doit prendre garde à 
chaque fente , & la 'boucher dans le 
moment > à moins d'y veiller (ans re- 
lâche 5 le tems feul la fera crouler y 
fans le fecours des orages , & des 
tremblemens de terre j ii fera dans un 
danger perpétuel d'être envelopé fous 
les ruines de cet Edifice ^ il n'efl 
plus tems de fonger à l'étaïer , & à 
le raffermir 5 il lui en coûtera moins ^ 
à l'abbatre , &; à en conftruire un 

nou- 
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nouveau , qui ne fera peut-être ni fi 
ferme , ni 11 commode , que, celui 
qu'il a laiflé. dépérir par (à négl^ 
gencc. 





PREDICTIONS 

Pour rannée M. DCC. VIIL 

Où les Grands Evenemens font 
raportez félon leur ordre > avec 
les noms des Ferfonnes » & 1$ 
jour du Mois. 



Puitiees^ pur précauUmMr h 
tien Angloife vmîrt les im^fik^ 
tes desFaifeurs d'Almanacs* ; 

PAR 
ISAAC BICKERSTAF, Ecuïer. 

^^^^Près avoir kwig-tems & mcu- 
M /V ^ rcment confîderé Tabus qu'on 
i ^ lÉ fait de rjftrologie y dans ce 
^I^^^ RoïaumcJ'ai vu évidemment,, 
qu'au lieu d'en accufer Vjirt même , il 
ne faut s'en prendre qu'à ceux qui le 

Pro!- 
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Profeflent. Je. fais que des perfonnes 
trcs-éclairées ont prétendu prouver , 
que toute cette célèbre Science , n'eu 
qu'une fourberie complettc, & qu'il cft 
du dernier abfurde de fe mettre dans 
l'Efprit 5 que les ^toiles puiflent avoir 
la moindre influence fur les penfées , 
les pencbans , Ôc les AAions des Hem- 
mes. 

J'avoue que ce fentiment eft trèsç» 
cxcufable dans des perfonnes, qui n'ont 

Î)as tourné leurs études de ce côté-là , 
iir tout quand ils obfërvcnt , comment 
cet Art fi noble eft manié par quel- 
ques idiots. Ces miferables prétendent 
avoir établi une efpécc de Négoce dans 
le ffiûfuie planétaire , ôc ils n^en rapor- 
tmt toutes les années qu^une ample 
Cargaîfbn de Galimathias , de mcnfon- 
ges , & d'impertinences , qui bien loin 
de venir directement des Aftres, ont tout 
l'îûr de ne defcendre pas de .plus haut 
que de leur impertinente imagination. 
J'airefplu de publier bientôt une A- 
pologie détaillée de cette célèbre Scien- 
ce , où je tire toutes mes preuves dc8 
principes inconteftables de la raifon, 
tout ce que je dirai à préfent , pour en 
donner une idée avantageulè , c'eUrquc 

dans 
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dans tous les fiécles elle a eu pour Par- 
tifans des Savans du premier ordre j 
parmi lefcjuels je range Socrate , qui a 
été indubitablement le plus Cige de tous 
les hommes noh-infpirez. Si j'y ajoute, 
que ceux , qui ont condamnç cet Art , 
quoi que d'ailleurs gens d'une habileté 
inconteftable , ne s'y font jamais apli- 
quez , ou bien n'ont pas réùflî dans 
leurs recherches , on verra que leur té- 
moignage ne doit pas être d'un grand 
poids 9 puifqu'ils ont- condamné , ce 
qu'ils n'entendoient pas. 
• D'ailleurs je ne fuis pas fort choqué 
de voir ceux, qui étudient l'Aftrologîej 
& qui n'y ont feit , que des progrès 
médiocres , traitez par les gens {âges 
avec le dernier mépris j je fuis bien plus 
mortifié en voïant les Gentilshommes 
Provinciaux duëment qualifiez par leurs 
richeflcs à être un jour memorcs du 
Parlement , creufer dans l'Almaiïac de 
Partrige , pour y trouver les Evene- 
mens de chaque Année , & n'ofer pro- 
pofer une partie de chaflc ^ fi cet habi- 
le Homme, ou fon Compagnon Gadbu^ 
ry^ n'ont pas fixé le bcau-tems. 

Je fuis prêt à jurer , que ces deux 
Meffieurs & tous leurs Co lègues ne IbjQt 

pas 
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pas feulement de grands Aftrologua ^ 
mais encore des Enchanteurs dans les 
formes , fi je ne prouve papier fur u- 
ble , par mille pafTages tirez de Icun 
Almanacs , qu'ils n'ont pas (culement 
une idée ordinaire de la Grammaire & 
de la Syntaxe , qu'ils ne (avent pas épe* 
1er un feul mot , qui forte un peu de la 
Sphère de la conver&tion la plus com- 
mune 9 &: que dans leurs Préfaces ils 
ne fàvent ni parler Anglois ni penfer 
fens-commun. 

Pour leurs Obicrvations , & leun 
Prédiftions ce font des felles à tous che- 
vaux , & elles peuvent convenir à tous 
les fiécles,- & à tous les Peuples. Dam 
ce Mois , certaine perfonne de diftinSm 
eft menacée de la mort , ou d*une dange* 
reuje maladie. Ils n'ont qu'à confulter 
la Gazette , pour en être perfuadez 3 on 
. y voit clairement à la fin de Tannée , 
[u'aucun mois ne s'efl pafi[e iàns kmort 
quelque performe de marque. Il 
n'eft pas pofiîble même que la choie 
foit autrement , puifqu'il y a du moins 
dans ce Roïaume deux mille perfonnes 
de diftinâion , parmi lefquelles il faut 
de neceflité qu'il y en ait de fort âgées; 
& pour deviner à coup fur, l'Auteur fl*a 

que 
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qu'à fixer fa Prédiâioo , fur le mois de 
Tannée le plus fécond en maladies. Ce 
Moisj un célèbre Ecclejiaftique parviendra^ 
aux Dignitez^de VEglife. Eh qui ei| 
doute 9 il y a parmi nous un grand nom- 
bre de Prélats , dont plufieurs oi^t déjà 
un pied dans la foflè , & s'ils meurent, 
il n'eft pas naturel qu^on laiflè leurs 
charges vacantes. Une Telle Planète , 
dans une telle faifon , fait voir des Com^ 
flots , & des Confpirations très-confide'' 
râbles dont on pouroit bien voir de funejles . 
fuites. Si dans le tems prédit on décou- 
vre la moindre machination , voilà 
notre Afti-ologue érigé en Prophète du. 
premier rang. 

Ils fe fervent encore d'un tour admi- 
rable qui d'ordinaire couronne l'œu- 
vre j Dieu preferve le Roi Guillaume de, 
tous fes Ennemis déclarez. £sf fecrets. A^ 
men. Si après cela ce Monarque meurt, 
il eft certain que l' Almanac Va prognof- . 
tiqué clairement > s'il relie en vie j cet- 
te Phraze ne pafle que pour une petite 
Ejaculation d'un fidèle lujet. 

Ce qu'il y a de pkifànt ^ c*cft que 
dans quelques-uns de nos Almanacs , on 
a fait cette digne Prière pour le pauvre 
Roi Guillaume , plufieurs moisjaPtès ù. 

Mort» 
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Mort , parce que malhciireufemcnt 

Sour ces pauvres Aftrologues , il déce- 
i au commencement de l'année , quand 
ces belles pièces étoît déjà publiées. 

Pour laiflèr-là leurs impertinentes 
Prophçties , ie voudrois bien fàvoir à 
quoi nous fervent leurs avertiflèmeni 
touchant des Pillules & des Ptifannes , 
pour les maux Vénériens , & leurs que- 
relles en Vers & en Profe , (ûr les 
fFhigs^ & fur le Tboris^ & d'autres fe- 
daifes ; dont les Planètes n'ont garde 
de fe mêler. 

Aïant long-tems remarqué avec tou- 
te la mortification poffîble , ces indi- 
gnes abus de cet Art refpeâable , j'ai 
rcfolu de lui ouvrir une nouvelle rout^ 
& de m'y prendre d'une manière qui ne 
fâuroit que plaire généralement à toute 
la Nation , je ne donnerai cette Année 

3u'un eflay , parce que j'ai été obligé 
'emploïer prcfque tout mon tems 5 à 
revoir & à corriger des Calculs , que 
j'ai faits autrefois , refolu de ne ncn 
donner au public dont je ne fois auffi 
perfiiadé , que de ma propre exiftance. 
Pour ce qui r^rde mes Prognoftics 
touchant les Evenemens des deux der- 
nières Années paâfécs , je ne me iîiis 

trom- 
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trompé que dans deux particularitez de 
peu d'importance. J'ai prédit exsuEtc-' 
ment le mauvais fuccès du Siège de 
Toulon j avec toutes iès circonftances ^ 
comme auili le naufrage de rAmiral 
Shovell. Il eft vrai que je m'étois mé- 
pris de ^6. heures par raport au tems 
fixe de ce trifte accident , mais en re- 
voïant mon calcul j'en ai d'abord dé- 
couvert l'erreur. 

J'ai prédit encore la Bataille d'./ff- 
manza avec les circonflances du jour, de 
l'heure, de la perte de coté Se d'autres, 
& des fuites j & pour faire voir que je 
ne fiiis pas de ces gens , qui devinent 
après coup 9 j'ai donné à mes amis des. 
billets fcélez , qui contenoient ces Pré- 
dirions , avec ordre de les ouvrir dans 
un certain tems fixe , Se ils les ont trdU- 
vées exa£fcement vraies y à quelques pe- 
tites minuties près. 

Pour ce qui regarde le petit nombre 
de Prédiétions fiuvantes , j'ai dif&ré à 
les rendre publiques , jufqu'à ce que 
j^uflè examiné les Almanacs de l'année^ 
où nous fommes entrez > je n'y ai trou- 
vé que le tour ordinaire 5 8c je conjure 
le Leâ:cur de comparer leur méthode 
avec la mienne, J'ofe bien bazarder 

Tme IL M ' tout 
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tout le crédit de mon Art , fur le fuccès 
des Prédiâions , que j'offre ici au pu- 
blic 5 .& je permets à Partrige 9 & à 
tous ceux de fa bande , de me décrier 
comme le dernier des Impoileurs , fî je 
me trompe ici dans la moindre particu- 
larité, de quelque importance. Je m'i- 
magine que ceux qui voudront bien lire 
cette brochure , me fuppoferont pour 
le moins autant de lumières^ & de pro- 
bité , qu'à un Faifèur d'Almanacs. Je 
ne me cache pas ^ je fuis un homme de 
quelque réputation dans le monde , & 
j'ai mis ici mon nom tout du loiig, afin 
qu'il me foit ime marque étemelfe d'in- 
iamie , il j'en impofë au public. 

Au rcftc j'efpere qu'on ne trouvent 
pas mauvais 9 que je parle avec menagp» 
ment des affaires Domeftiques de la Na* 
tion Y^ il eft indifcret & miprudent de 
dévoiler les Mifleres d'Etat , & il y a 
du danger pour ceux , qui font aflez 
étourdis pour vouloir fe fîgnaler parla, 
mais je me donnerai carrière uir des 
particularitez , qui n'ont rien de com- 
mun avec le Gouvernement , & la fii- 
reté de mon Art paraîtra avec tout au- 
tant d'éclat à ré^rd de ces évcnemens 
ordinaires , qu'a l'égard des révolu- 

dons 
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tions de la plus grande confequencc. 
Pour ce qui doit ie pafler de plus re- 
marquable hors de la Patrie , comme 
en France , en Flandre , en Italie , & 
cri Efpagne^ je ne me ferai pas le moin- 
dre fcrupulc d'en parler ouvertement , 
& en termes clairs , & je me fais fort 
de ne me jamais tromper fiir les dates 
Afin que le Leéteur puifle me rendre 
Juftice là-deflus 5 je l'avertis , que je 
me fervirai par tout du Vieux Stile , & 
je prie le public de s'en fouvenir , en 
voïant dans les Gazettes les Evenemcns, 
que je pronoftique ici. 

Je (âi qu*on peut me faire une objec- 
tion j qui n'eft pas fans fondement , £c 
qui mérite toute mon attention. Une 
perfonne , dit-on , peut être difpofée 
par la force d'une Planète dominante § 
a la Volupté , à la Colère , ou à 1* Ava* 
rice , & vaincre par fâ raifbn ces mau- 
vaifcs influences , comme fît autrefois 
Socrate 5 les Aftres inclinent , mais ne 
forcent point la volonté des hommes y 
& par confèquent on a beau fuivre les 
règles les plus certaines de l'Aflrologic, 
il eft iinpoffîble d'être parfaitement fur 

?ue les évenemens répondront jufle aux 
rédiétions. J'avoiie que cette objcc- 

^ X tion 
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tion eft très foUdc par raport à tel , ou 
à tel individu humain , mais comme 
les grandes révolutions dépendent d'or- 
dinaire des difpofitions d'un grand nom- 
bre de perfonnes , il eft impoUible de 
croire , qu'elles s'acorderont toutes à 
s'opofer à leurs penchans , & à les dé- 
tourner d'un deflèin général , qui eft 
conforme à leurs inclinations 3 d'ailleurs 
l'influence des Etoiles s'étend à un grand 
nombre d'Evenemens qui font inde- 

Eendans de la raifon , comme les ma- 
idies , la mort ^ & en un mot tout ce 
qu'on apelle dans lé monde jiccidens. 

J'ai commencé mes Prédiâions par 
le tems que le Soleil entre dans le Bé- 
lier , ce que je prends pour le véritable 
commencement de l'Année naturelle , 
& je les ai pouffées im peu plus loin 
que le tems , auquel il entre dans le fl- 

re de la Balance , c'eft la précifêment 
Saifon des grandes aflàires \ je n'ai 
pas encore arangé ce qui re^rde le 
refte de l'Année , parce que j'en ai été 
détourné , par plufieurs occupations , 

Sii n'ont rien de commun avec le pu- 
ic. D'ailleurs j'ai déjà infinué , que 
ce n'eft ici qu'un échantillon d*im grand 
nombre de pronoftics , que je prépa* 

rc 
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re pour les Années foivantcs , fi l'on 
veut bien me le permettre , & m'en- 
courager à rexécution d'un fi grand 
deflein. 

Ma première Prédiétion rfeft qu'une 
bagatelle , & je ne la domie ici que 
pour fkire voir l'ignorance des préten- 
dus Aftrologues , dans les chofes , qui " 
les regardent direâremcnt eux-mêmes > 
elle a pour objet Partrige^ le Faifeur 
d' Almanacs 5 j'ai fait fon Horofcope fé- 
lon ma méthode particulière , & je trou- 
ve qu'il mourra infailliblement d'une 
fièvre chaude le ip. de Mars environ à 
onze heures de nuit y je le prie d'y fon- 
ger ) &; de mettre ordre à fês aflfài^ 
res. 

Le mois ô!" Avril fera remarquable par 
la mort de plufîeurs pcrfonnes du pre- 
mier rang. Le Cardinal de Noailles , 
mourra Te 4. & le 1 1 . le Prince des 
Afturies j F'ûs du Roi Philippe j le 14. 
un des premiers Pîûrs de ce Roïaumc 
mourra a fa mailbn de Campagne. Le 
i.p. l'Angleterre perdra un Vieux Laïc 
diftinguc par fa grande érudition, ÔG 
le zz. un fatneux Banquier demeu- 
rant oans la rué de Lombard, J'en pou- 
rois nommer un plus grand nombre de 

M j ce 
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ce Pais , & d'autres 5 fi je ne croïois 
pas CCS foites de cas particuliers peu in- 
lercflans pour le Lcaeur. Pour ce qui 
regarde les aflfaires publiques 5 il y aura 
le 7. une émeute dans le Daupbiné eau- 
fée par roppreffiondu Peuple, & cette 
affaire ne fera pas apaifée de plufieurs 
mois. 

Le If. Il y aura une violente Tem- 
pête , fur les cotes de France , qui ne* 
gardent le Sud-Eft , elle détruira beau- 
coup de .Vaiflcaux dans les ports mfr- 
mes. 

Le ip. fera célèbre par la révolte de 
tout un Roïaume , à l'exception d'une 
Icule Ville , ce qui donnera un tour 
trcs-avantageux aux affaires d'un des 
Princes Alliez. 

Le mois de May fera contre toutes 
les âparences fort Iterile en grands éve- 
nemens 3 il ne fera remar(|uable que par 
la mort du Dauphin , qm arrivera le j. 
Après une courte maladie , & de vio- 
lentes douleurs cauféês par une rétention 
d'Urine. Il meurt plus regrété par le 
Roïaume , que par la Cour. 

Le p. Un Maréchal de France fe caf- 
fera la jambe , en tombant de fon Che- 

val| 
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val ; il m'a été impofîîblc de découvrir 
s'il en mourra , ou non. 

Le 11. On commencera un Siège de 
grande importance , qui attirera les 
yeux de toute TEurôpe j je n'en prédi- 
rai point les particutaritez j plufîeurs 
raifons, qu'on devinera aifement , m'o- 
bligent à ne pas m'étendrc beaucoup fiir 
des afïàires , qui touchent de fî près les 
Hauts- Alliez , & par conféquent ce 
Roïaume. 

Le 1 f • On recevra la nouvelle d'un 
Evénement le plus furprcnant , & le 
moins attendu , qu'on puiflè s'imagi* 
xier. 

Le 1 6. Trois grandes Dames de ce 
Roïaume fe trouveront enceintes con- 
tre leur attente , à la grande fatisfàâion 
de leurs Epoux. 

Le 23. Un fameux boufon de la Co- 
médie , mourra d'une mort comique , 
très-bien aflbrtie à fâ profeffion. 

JUIN. Ce Mois lera illuftrc p^ la 
déroute de certains Enthoufîaftcs ridi- 
cules connus fous le nom de Petits Prâ" 
pbetes i elle fera caufée par l'arrivée du 
tcms , ou leurs Prédiétions devroicnt 
être vérifiées , & par la découverte de 
kur fottiic, QV de leur fourberie 3. c'eft 

^MUff une 
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une chofe admirable qu'il y ait des im- 
pofteurs aflèz extrava^ms , pourpré- 
dire des chofes , qui doivent arriver en 
peu de tems , & pour s*expofer à être 
liflez par tout le monde dans Tefpace de 
quelques mois $ ces gens-là font moins 
prudcns encore que les Faifeurs d'Al* 
manacs qui ont la finefle de s'enveloper 
d'épaiflcs ténèbres ,. & de ne parles* 
que par Enigmes , en laiflànt au Lec- 
teur le foin de l'interprétation. 

Le premier de ce Mois un Général 
François fera tué d'un coup de Canon 
tiré à tout hazard. 

Lé 6. il y aura dans un des Faux^ 
bourgs de Paris un grand incendie, qui 
confumera plus de mille maifons , de 
tju*on pourra confiderer comme l'avant- 
côurcur dhme nouvelle , qui étonnera 
toute l'Europe, vers la fin du mois fui- 
yant. 

Le 10. il fedonnera une grande Ba»- 
taillc y qui commencera à quatre heu- 
res après dîner , & durera jufqu'à p* 
lieures du foir , avec beaucoup d'opiniâ- 
treté j fens que la fin en foit fort déci- 
five, pour toute la Guerre ^je ne nom- 
merai pas l'endroit > qui fera, le Champ 
de Bataille , pour les raifcms fusdites $ 

mais, 
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Jïiais je dirai que de coté & d'autre, ceux 
qui commanderont l'aîle gauche , fe- 
ront tufez 5 je vois des feux de joye , & 
j'entends des coups de canon qui an- 
noncent une Victoire. 

Le 14. Il fe répendra un faux bruit 
de la mort du Roi de France. 

Le 20. Le* Cardinal Porto-Carrerù 
finira fes jours par une Dyfîcnterie , 
non fans foupçon d'être cmpoifbnné } 
mais on trouvera que tout ce qu'on au- 
ra débité 5 de fon deflfein de prendre le 
parti du Roi Ciarles , eft abfolument 
faux. 

JUILLET, le tf.de ceMois^un cer- 
tain Général recouvrera, par une a6tion 
des plus glorieufes, la Réputation , qu'il 
avoïc perdue par quelques mauvais lue* 
ces. 

Le JrZu Un Chef d'Armée mourra 
Prifonnier parmi {es Ennemis. 

Le 14. On découvrira le deffein in- 
fâme d'un Jcftiite Fi^ançois , d'empoi- 
fonner un Général étranger , & quand 
il fera apliqué à la queftion, il déclai'c- 
ra les chofês les plus furprenantes» 

En un mot ce Mois fera fécond en 
grands Evenemens , dont il ne m'efl 

M j pa«i 
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pas permis de détailler toutes les parti' 
cularitez. 

Dans le Roïaume un vieux Sénateur 
de grande réputation mourra à (a mai- 
fon de Campagne , exténué par Tâge , 
& par les maladies. 

Mais ce qui doit rendre ce Mois à 
jamais fameux , eft la Mort du Roi de 
France^ Louis quatorze , qui finira fa vie 
à Marit le 16. environ à fix heures du 
foir 5 après une maladie d'une fçmaine j 
ce fera , félon tout ce que j'en puis 
découvrir , d'une goutte remontée fuivie 
d'un flux de Sang : trois jours après ^ 
M. dtCbamillard fuivra fon Maître, en 
mourant d'Apoplexie. 

Dans le même Mois un Ambafladeur 
mourra à Londres 5 mais je n'en faurois 
dire précifement le jour. 

AOUT5 Les affaires de France paroî- 
tront pendant quelque tems ne pas fbu- 
frir la moindre altération , fous le Ré- 
gne du Duc de Bourgogne 5 mais le Gé- 
nie 5 qui animoit toute la Machine étant 
difparu, elles feront fujettes a des révo- 
lutions extraordinaires l'année fbivante; 
îufqu'ici le jeune Roi laiffe à peu près 
tout fur le même pied , dans le Mini- 
llcic 5 & dans ks Troupes % mais les 

Li- 
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Libelles & les Satyres , qui fe répen- 
dent contre fon Gfand-Pere , & qui 
volent , pour ainfi dire , à l'entour de 
ion Palais même , mortifient cruelle- 
ment le nouveau Monarque. 

Je vois un Courier fort emprefle & , 
les yeux pleins de vivacité & de joye arri- 
ver au point du jour le 28. de ce Mois, 
aïant fait un voiage prodigieux , par 
Mer & par Terre, en trois jours de 
tems. vers le foir j'entends les Clo- 
ches 5 & les coups de Canon 5 les illu- 
minations 5 & les feux de joye font pa- 
roître la Ville en feu. 

Un jeune Admirai d'une très-noble 
extradion acquiert ce même Mois une 
Gloire immortelle , par une Aétion des 
plus Héroïques. 

Les affaires de Pologne font entière- 
ment réglées j Augufte renonce à fes 
Prétentions , qu'il avoit voulu pendant 
quelque tems , faire valoir de nouveau. 
Stanijlas eft paifible PolTefFeur de la 
Couronne , & le Roi de Suéde fe dé- 
clare pour l'Empereur. 

Jç ne fàurois pafler (bus fîlence un 
accident particulier , qui doit arriver 
dans ce mois à Londres 5 c'eft qu'à la 
f0ire de St. Barthélémy , un grand dé- 

M 6 Mrc 
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(aftre &ra cauTé par la chute d'une 
Tenté: 

SEPTEMBRE^ ce Mois commencera 
par une Gelée extraordinaire dans cette 
faifon^ elle durera près de iz. jours. 

Après que le Pape aura langui long- 
tems^ le Mois pafle ^ les enflures de les 
jambes crèveront, la Gangrené s'y met- 
tra & il finira ies jours le 1 1. trois fè-* 
maines aprèsià mort, illcra-fuccedé par 
le moïcns des brigues , les plus violen- 
tes , par un Cardinal de la fa£bion Im- 
périale, né en Tofcane , Se âge à pré* 
lent de 6i. ans. 

L'Armée des François^ fe tient à pré- 
fent entièrement liu* la dcfenfive, ocel- 
le fc retranche ju(qu*aux dents. Le 
jeune Roi envoie des ouvertures pour 
la Paix 5 par le moïen du Duc de Manr 
toue 5. mais comme c'ed là une afiai* 
rc d'Etat , qui touche de près notre 
Gouvernement y. je n'en dirai pas d'a- 
vantage. 

Je n'ajouterai encore cju'une Prédic- 
tion , en termes mifterieux j~ elle c& 
comprife dans ce paflage de Firgile 5 
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§ 

AUer erit tum Ttphyr , 6? altéra qtut' 

vehat Argo 
Dekiios Heroas^ 

Le zf . dç ce Mois tout le monde 
▼erra cette Prédiftion , parfaitement 
accomplie. 

Je a'ai pas poufle plus loin, mes Cal- 
culs pouT: Tannée préfente. Je ne pré- 
tends pas 9 que ce foietit-là tous les 
grands évenemens , que nous verrons , 
mais je prétends , que ceux ,. dont je 
viens de parler arriveront infaillible- 
ment. Peut-être m'accufera-tron enco- 
re malgré les raifons que j*ai alléguées , 
avant que d'en venir a mes Pronoflicsv, 
de ne m'être pas plus étendu fiir nos 
affaires Domemques , Se fur le fucccs 
de nos Armes >. je conviens que j'étois 
le Maître de donner là-deflu&- des li> 
mieres fort fures, mais notre Miniflere 
éclairé ne trouve pas a propos qu'on 
entre dans IcsMilleres d'État, & je ne 
fiiis pas homme à lui donner le moindre 
mécontentement. 

Tout ce que j'ofe prendre la hardief^ 
fe de dire y c'eft que cette Campagne 
fera très-glorieufe pour les Alliez , et 
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que les forces Britanniques par Mer, & 
ar Terre, auront une bonne part dzns 
es lauriers dont la viftoirc couronnera 
la grande Alliance , que la Reine ^nnc 
continuera de vivre en fanté ., & en 
profperité 5 & qu'il n'arrivera aucun 
défaltre aux premiers têtes du Roïau< 
me. 

Pour ce qui concerne les évenemens 
dont j'ai fait mention , le public verra 
par leur accompliffcment , fi je dois 
être mis de niveau avec les Aftrologues 
ordinaires , qui par leur pitoïable jar- 
gon 5 & par certaines figures tracées à 
tout hazard, fe font trop long-tems jouez 
de la crédulité du Vulgaire. Mais il 
ne faut pas méprifer un habile & fàge 
Médecin, parce qu'il y a des Charlatans 
dans le monde. 
Peut-être croira-t-on que je ne fbn- 

§;e ici qu'à me divertir , aux dépends 
es Sots 5 mais on me fera tort , j'ai quel- 
3ue efpece de réputation dans le mon- 
e , que je ne hazarderois pas volon- 
tiers , uniquement pour fatisfaire à un 
caprice de cette nature -, j'ofe me flat- 
ter encore que tout homme fcnfé , qui 
lira cet écrit , n'aura garde de le con- 
fondre avec les miièrables brochures, 

qui 
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qui font les délices du petit Peuple. 
Hcureufemcnt pour moi je fois au-def- 
fos du fort de ces miferables Ecrivains, 
qui font obligez d'infulter le bon fèns , 
pour fe procurer dcquoivivrcj ma fortu- 
ne fait que je n'ai pas befoin d'un gain 
fi mince , & mon naturel me le fait 
méprifer. 

Que des gens «clairez ne condamnent 
pas 5 avec trop de précipitation y cet 
eflai deftiné à rendre fon ancienne ré- 
putation à un Art ^ qui n'eft tombé en 
dilgrace , que par l'ignorance & la four- 
berie 5 de ceux qui le profèiFent. Un 
court efpace de tems décidera fî je me 
fuis trompé moi-même , ou fî j'ai vou- 
lu tromper les autres , & ce n'efl pas , 
ce me femble , exiger quelque chofe de 
fort déraifonnable , que de prier lé Pu- 
blic de vouloir bien fufpendre fon juge^ 
ment , pendant un petit nombre de 
Mois. 

Autrefois je ftie fuis vu confondu 
avec les habiles gens , qui méprifènt 
toutes les Prédictions fondées fur les E- 
toiles 5 & j'étois encore de leur Opinion 
PAn 168^. quand un homme de quali- 
té me fît voir dans fon Album , une dé- 
claration du très-éclairé Aflxonome le 
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Capitaine H. . . par laquelle ce grand' 
homme aflêuroit , qu*itne croiroit jamais 
rien des influences des A ftres , s'il n'ar- 
rivoit pas en Angleterre une très-célé- 
brc Révolution l'An 1688. Depuis 
l'accompliflement de ces Pronoftics , 
je me fuis tiré de mon erreur , & après 
une étude afiîduë de dix-huit ans , j'ai 
trouvé la véritable méthode de parvenir 
à cette Science , & par là je me crois 
paie avec ufure d'une application fi 
longue , & jS pénible. Pour n'arrêter 
pas le Leôeur plus long-tems , je fini- 
rai, en l'afleurant 5 que les Prédi6tions, 
que j'ai defleinde lui communiquer pour 
les Années fuivantes , comprendront 
les principales aflfaires de toute l'Euro- 
pe , & u l'on ne me veut pas permet- 
tre de les rendre publiques aans ma Pa- 
trie 5 j'apellerai de cette rude Sentence, 
au Monde Savant , en les donnant en 
Latin , & en les feifànt imprimer en. 
Mollaiiide. 
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L'ACCOMPLISSEMENT 

De la première Prédi&ion "^ 

DEM.BICKERSTAF; 

Lettre à une Perfonne de Qualité , 

Conienant la- 
REJLATION CIRCONSTANCIE'E 

^^De h ^ort de 

M. PARTRIGE, 

Faifeur d' Almanacs , 
Arriiiée le ip. de Mars 1708.. 

MILORD,. 

[Our obqir aux Commande- 
mens de Votre Grandeur y 
auflî bien que pour (ârisfàirc 
ma propre curiofité j je me 
fiiis coflftammcnt mfbtiné ces jours pai?» 
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dans k Cours de cette Année , que moi- 
mime. Je lui dis que fon difcours me 
fiirprenoit , & que je ferois i-avi que fa 
lantc lui permit de me communiquer 
les raifons , qui le convainquoient de 
Tignorance de M. Bickerftaf j Helas 
Monficur , me rcpondic-il , je ne fuis 
fu^un pauvre Idiot , * élevé dans le mé- 
fier k plus has , muis fat aj/ez de bon^ 
fins , pour favoïr , que toutes les prêtent 
tions des Aftrologues fur P avenir , ne font 
que des chimères 5 la raifon en efi évident 
te j toutes les perfinnes éclairées , &Ja^ 
vantes^ qui font feules capables de connoi-^ 
tre le fort & le foible de cette Science ^ . 
s* accordent unanimement à la méprifer y 
& à la tourner en ridicule y il n^y que T/- 
morant vulgaire qui y donne ^ 6r cela fur 
la Foi de gens comme moi (^ mes Cama' 
rades y trop ignorans ^ur favoir bien lire ^ 
fc? écrire. 

Je liii demandai là-deflus , s'il n'a- 
voit jamais tiré fon propre Hbrofcopc ,, 
pour voir s'il s'accordcroit avec le Pro- 
nofticde M. Bickerfiaf: Monfteur^Mon^ 
Seuryjnc répliqua- t-il ^ en fecouant la 

têtei> 

* U avoft <fié*Sa7CticPi 
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tête 5 il ne s* agit pas de railler à préfenf^ 
mais de me repentir de ces petites fvurbe^ 
ries ^ comme je le fais du fond de mon 
ame. 

Ainfî donc , rcpliquai-je , ces obfer- 
varions , Se ces Prédiétions , que vous 
avez fait imprimer dans votre Almanac, 
ne fervoient qu'à duper le fot Peuple $ 
jV/ n*en et oit ainfi , repartit-il , j'enfe^ 
rois moins coupable devant Dieu y & de^ 
vant les hommes j nous avons une metbo' 
de générale pour toutes ces chofes ; à /V- 
gard de notre manière de prédire le tems-^ 
nous en laijfons le foin aux Imprimeurs , 
qui ne font que copier à tout ha fard quel^ 
ques vieux Almanacs j ks Prédirions d*u^. 
ne autre nature étoient de ma propr-e in-^ 
vent ion ^ ^ ne tendoieni qu'à faire w»- 
dre mon pauvre Calendrier. Je n^avois 
pas d'autre moien de gagner du pain ^pour 
moi , & pour ma Femme , car c^eft un 
métier bien maigre que celui de rappetaffer 
de vieux Souliers, Helas , ajouta-t-il en 
foupirant , heureux tncore ! fi mes remè^ 
des n'^ont pas fait plus de mal aux hom-^ 
mes 5 que mes Promfiics 5 il efi vrai 
que favois hérité quelques bonnes recettes 
de ma Grand-mer e , & que j'^ai eu foin 

que 
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que dam mes propres Compofitions il fieni^ 
trât aucun ingrédient dangereux. 

J'eus encore quelques autres difcours 
avec lui dont je ne me fouviens pas ; le 
mal n'eft pas grand , & peut-être mon 
récit ennuïe-t-il déjà votre Grandeur 5 
j'ajouterai feulement à ce que je viens 
de dire , que dans fon lit de Mort il 
s'eft déclare Nonconformifte àc qu'il avoit 
un Miniflre fanatique pour Confblateur 
& pour guide fpirituel. 

Après une demi-heure de Convçrià- 
tion 9 je pris congé de lui à moitié é- 
touffe par Tair renfermé de (à petite 
chambre. Perfuadé qu'il n'en avoitpas 
pour long-tems j'entrai dans un petit 
cafFé près de là, après avoir laifiè chez 
le malade un Laquais > avec ordre de 
me venir avertir de l'inftant de (à mort 
le plus exaârement , qu'il feroit poffiblQ 
il m'en vint aporter la nouvelle deux 
haues après , & tirant ma montre , je 
vis qu'il étoit à peu près fept heures oC 
cinq minutes , ce qui fait voir claire- 
ment que M. Bickerftaf s'efl trompé 
dans (on calcul de quatre heures. En 
recompenfe, fa Prédiétion elt fort exac- 
te par raport aux autres circonftances 
de cette mort. 

La 
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La queftion eft s'il n*a pas été la cau-^ 
Je de cet évcnemcint , auflî bien que le 
Prophète j quoic^u'il en foit , la chofc 
eft aflez extraordinaire , foit qu'elle (bit 
un effet du haGird , ou de la force d'i- 
magination du pauvre Partrige j & 
quoique je fois des plus incrédules fur 
ces fortes de matières , j'attends avec 
impatience la réiifîîte de la féconde Pré-^ 
diodon de notre Aftrologue. Elle nous 
annonce , que le Cardinal de NoaiUes , 
doit mourir le 4. d'Avril, & fi ce Pro- 
noftic eft vérifié auffi exaétement , que 
Ta été celui qui concernoit Partrige ^ je 
vous avoue que j'en ferai dans une gran- 
de fiirprifè , & que je ferai très-porté à 
attendre Paccompliflement de toutes fes 
autres Prophéties, 
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JUSTIFICATION 

D E 

M. BICKERSTAF , Ecuïer. 

Contre ce qui lui a été objeéké par 

M. PARTRIGE 

Dans fôn ALMANAC pour ?anncc 
Courante lyo^^. 

Par le dit 

ISAAC BICKERSTAF, Ecuiîr. 

Partrige a trouvé bon j il J 
a quelque tems , de me trai- 
ter de la manière du monde 
la plus rude 5 dans PEcrit, 
qu'il apelle ion Almanac four Vatmie 
préfente. Un pareil procédé ne con- 
vient en aucime manière à des gens de 
Lettres , & ne contribue rien a la dé« 

cou- 
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couverte de la vérité , qui doit être le 
grand but de toutes les difputes des Sa- 
vans. 

Il me femble , qu'un homme de Té- 
ducation de M. Partrige , devroit fon- 
cer un peu à polir fbn ftile , & ne point 
donner a un homme , dont tout le cri- 
me confîfte à difïèrer de lui, dans un 
point de pure (péculation , les noms 
odieux de fou , de faquin , iâ ^impu^ 
dent \ J'en apelle au monde favant , & 
je lui (iemande , fi dans mes Prédi6tion$ 
de l'année paffee , je l'ai traité d'une 
manière à m'attirer de pareils Epithetes. 
Les Philofophes ont eu des difputes 
dans tous les fîécles , mais les plus po- 
lis d'entr'eux ont toujours dilputé en 
vrais Philofophes j la fougue & les ma^ 
nieres harangeres ^ dans la controverfc , 
ne font rien à la queftion , & ne font 
tout au plus qu'un aveu tacite ^ qu'on 
fe défie de la bonté de fe caufe. 

Ce qui me touche le plus dans cette 
affaire ce n'eft pas ma propre réputa- 
tion 5 c'eft le bien général cle la Répu- 
bhque des Lettres , que le Sieur Par^ 
trige à blefîc à travers mon flanc. Si 
des gens qui travaillent pour le bien pu- * 
blic doivent être traitez d'une manière 
- STwwtf II. N fi 



I 



t74 JUSTIFICATION 

fi impitoïable y comment peut on cfcc- 
rcr j que les Sciences les plus utiles ^f- 
fcnt jamais des progrès confîderables. 

M. Partrige suroît certainement hon- 
te de fa conduite peu génereufe à nioa 
égard , s'il {avoit ce qu*en penfent les^ 
Univerfîtei étraM;éres -, mais je m'in- 
tereflè trop à la réputation d'un* H illuf* 
tre^ compatriote , pour rendre public 
tout ce que je fiii là-deflus. Cet RO- 
prit d'envie oc d'orgueil ^ qui fuffoque 
en leur naifTance tant de beaux Génies^: 

?ui (ans elles si'âcveroient dans notre 
^atrie , n'eu: pas encore es^trêmement^ 
en vogue parmi les Savans étrangers , 
& la necemté de faire mon apdfogic 
m'cxcufera, fi j'ofe déclarer ici au Lee* 
teur , que j'ai reçu plus de cent Let* 
très de felicitatioa fiir mon EJày Afiro* 
logique , de differentes parties de TEu- 
roçe, jufqu'àlaiW^(?vi^ inckiïvement- 
Jai même lieu de croire qu'aux bureaux^ 
on en a retenu , & ouvat , un bon 
nombre d'autres. J'avoue que Plnquifi^ 
tion de Lisbone a trouve à propos de 
brûler mes Prédiétions , & de condam- 
ner à^Herefie , l'Auteur , & les Lec- 
teurs. Mais j'efpere qu'oa voudra bien 

s'en prendre au tri&e état , où les bel* 

les 
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les Lettres font réduites dam ce Roïau'^ 
me. J'ofedke même, avdc tout le pro- 
fond refjpeét qu'on doit aux têtes Cou-» 
ronnées , oue Sa Majefté Portugaife au- 
roit bien tait d'emploïer fon autorité , 
€ï\ faveur d'un fevarit de quelque naiP- 
fance , fujet d'utie Souveraine , avec 
laquelle (ce PfinCe eft fî étroitement d- 
lie. En recompenfe , les autres Roïau- 
mcs & Républiques de l'Europe m'ont 
comblé d'Eloge^ , & fi je voulois feire 
imprimer les Lettres Latines , que j'aî 
reçues des P^'s étrangers fur le mjet en 
tfueftion y elles fcroient un volume 
dans les formes , propre à détruire ab- 
folument tout ce qui peut m'être ob- 
jeété par M. Partrige , & par Ççs eom- 

{>lices les Inquifiteurs Portugais , qui font 
es feuls Antagoniftes , pour le dire en 
paflànt , que mes Prédiétions fe font 
joi^u'ici attirez. Mais le fiijet eft trop 
délicat , & trop fcabreux pour rendre 
public les fentimens qu'ont là-deflus 
mes illuftres Correfpondans 5 j'efpere 
pourtant qu'ils; ne trouveront pas mau- 
vais 5 que pour me défendre contre mes 
adverfaires, je copie ici quelques pafïâ- 
gcs de leurs Lettres. Le très-doéte M. 
Lnhniî^ itfadrefïc ainfi fà troifiémc Let- 

N X trc 
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tre lUuJiriJJifHO Bickerftaffio Afirohgxê 
infiauratori 9 £5?^. M. U Clerc en ci- 
tans mes Prédirions dans un Traité ; 
Gu'il a mis au jour l'an paffé, a la bonté 
ae dire, lia nuper Bickerftafius magnum 
illud Angliédjidus , &c. Un autre Pro- 
fcflTeur d'une grande réputation fe fèrt 
de ces termes en parlant de moi. Bic- 
kerflaffius , nohilis Anglus , A^rologorum 
hujufce feculi facile pr inceps ^ oc le Signor 
Magliabeccbi ^ Bibliothécaire du Grand 
Duc 5 m'a écrit une grande Epitre tou* 
te remplie de complimens, & d'Eloges. 
n eft vrai jou'un fiimeux Savant d't/- 
/r^^i^/^ Profefieur enAftronomie,.fembIc 
xliiFerer de moi dans un point , mais il 
«'exprime avec toute la modeftie , qui 
.eft naturelle à un vrai Philofophe Pace 
Santi viri dixerim^ & page ry . il paroit 
rcjetter toute la feute fur l'Imprimeur , 
ep quoi il a raifon j velforfan error Tj- 
fpgraphi , cum alioquin Bickerjlaffius vit 
DçRij^rnus^ t^c. 

Si M. Partrige avoit (liivi cet exem- 
ple ^ il m'^uroit épargné la peine de 
taire mon Apologie d'une manière fi 
publique. Je puis dire &ns vanité , 
xjue je fuis l'homme du monde le plus 
prêt à reconnoître mes méprifes , & b 

plus 
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plus reconnoiflant envers ceux , qui 
me les découvrent , quand on s'y prend 
d'une manière honnête , mais il femble 
que le fameux M. Partrige^ au lieu d'ê- 
tre charmé des progrès de fon Art , re- 
garde tous ceux qui veulent y contri- 
buer , comme des Ufiirpateurs. Il eft 
vrai qu'il a été aflêz prudent , pour ne 
rien objeâicr contre mes Prédictions , 
fi l'on en excepte le feul article , qui 
le regarde % mais pour faire voir dans 
quel aveuglement l'efprit de partialité 
jette ceux , qui en font pofledcz , je 
protefle ici fblemnellement 5 qu'il elV 
e fèul homme au monde , qui loit en- 
tré là-defïiis en difpute avec moi ; cet- 
te feule confîderation fuffit ce me fem- 
ble , pour énerver tous fès preuves. 

Je n'ai jamais pu découvrir que deux 
objeétions qui ont été faites contre mes 
Prédidions de l'an pafTc j la première 
efl d'un François , qui trouve bon d'a- 
vertir le public 9 de ce que le Cardinal 
de Noailles efl encore en vie, nonobllant 
le prétendu pronofHc de M. Bickerjiaf: 
mais je laifle à juger au Lefteur béné- 
vole oc impartial , fi un François , un 
Papijie ^ ^ un Ennemi doit être cru 
dans fa propre caufe aux dépens d'un 

W 3 Pro- 
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Protefiata jfnglois , qui efi du Parti du 
Gouvernement. 

La feconde objcétion eftlc triftefiijet 
de la préfente difpute ; elle roule fur un 
article de mes Prédiftions , felon lequel 
M. Partrige devoir mourir le Z9. de 
Mars 1708. Il a le front de foutenir 
dans fbn Almanac pour l'année préfèn* 
te , que ce Pronoftic eft abfplument 
faux 9 & il le fbutîent , comme je T^ 
déjà dit , de cette mranîere r^de & bru-? 
taie , qui fiéd fi mal à une pertbnne do 
quelque naiflancc 5 il déclare ouverte* 
ment dans le (iifdit Ouvrage , que non 
feulement il efi en vieàpréfent^ mais qu*il 
P et oit encere le même tç^. de Mars , que 
favoisfioçé pour fa mort. Voilà préci* 
fément l'état de la qucflion, & j*ai re» 
folu de la traiter , avec toute la briève- 
té, toute la clarté, & toute la tranquiU 
lité polEble. [e fius periuadé que cette 
difpute s'attirera Tattention de toute 
TAngleten-e , & même de toute l'Eu- 
rope \ les Savans de chaque Nation ne 
manqueront point fans doute de prendre 

})arti , & de fe déclarer pour ce qui 
eur parojtra le plus vraifemblable , & 
le plus folide. 
Sans entrer ici dans ua examen criti-> 

que 
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que <ic l'heure précife de la mort du 
Sieur Paitrige , je me contenterai de 
prouver , qu'il lî'eft pas au nombre des. 
'vhans 5 & de le foire voir par l^utori- 
té d'un prodigieux nombre de témoins 
irréprochables. Plus de mille perfon- 
nés de naiflance , qui ont acheté fon 
Almanac , uniquement pour y voir les 
inveâives , qu'il vomit contre nioi , 
s'écrient à chaque ligne , en levant les 
yeux au Ciel , & en crevant moitié de 
rire, & moitié de dépit , qu'ils font 
perfuadez y que jamais homme vivant 
n'écrivit de pareilles fadaifes j je fuis 
convaincu même , que perfonne au 
monde, qui foit au tait, puifle en pal- 
ier autrement. Par confequent M. 
Partrige , prefle par un dilemme formi-- 

. dabk y doit ou delavouer fbn Alpianac^ 
au bien convenir qu'il n'eft pas vix hom^ 
me vivant. 

Je veux bien croire qu'une certaine 
figure inanimée fe donne les airs de cou- 
rir les rues fous le nom. de Partrige % 
mais I. Bickerftaf ne s'en croit pas reC- 

- ponfable y & il loutient que ladite figu-< 
re n'a pas eu le moindre droit d'étril- 
ler le pauvre garçon, qui crioit en paf^ 
fànt par devant lui 5 ii^ véritable 6? ^x- 

N 4 a£te- 
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aSe relation de la mort du DoSieur Par 
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D'ailleurs M. Partrîge fe mêle de 
dire la bonne avanture , & de faire re- 
trouver les hardes volées j or tout fbn 
yoifinagc afleurc , qu'il le fait par le 
moïcn du Diable , & des malins efpritSj, 
u'on ne fauroit fréquenter , de l'aveu 
e tous les gens éclairez , que lorfqu'on 
n'efl: plus en vie. 

En troifiéme lieu je prétends prouver 
u'il eft mort par fon Almanac même ^ 
par ce même paflage , qui fert à nous 
faire croire qu'il vit encore. Il dit : 
qu'il ri^eji pai feulement en 'vie à préfent > 
mais qu'il V et oit encore le 4nême 2p. dt 
Mars que favois fixé four fa mort. Par 
là il ftit entendre évidemment ^ qu'un 
homme peut-être en vie à l'heure qu'il 
cfl y quoi qu'il ait été mort , il y a 
douze mois. Et voilà précifement ce 
qu'il y a de Sophiflique dans cette pro- 
poGtion. Il n'ofe pas aflêurcr , qu^il 
a été en vie depuis le 29. de Mars 5 il 
déclare feulement qu^il vit à préfent , £^ 
qull vivoit ce jour-là. La dernière par- 
tie de fa déclaration , eft hors de con- 
tefte 5 car il ne mourut que le foir ^ 
cornue il paroit par une relation de fon 

dé-^ 
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décèz dans une Lettre à un Lord > s'il 
a vécu depuis ce tems-là , c'cft ce que 
je laiflê à décider au public. En vérité 
ce font- là de pures chicanes, & j'ai 
honte de m'y arrêter. 

En quatrième lieu j'en apelle à M. 
Partrige lui-même, & je lui demande, 
s'il eft probable , que j'aie été aflcz im- 
prudent pour commencer mes prédic- 
tions par la feule fàufleté , qu'on leur 
ait reproché jufqu'ici ? Eft-iî vraifem- 
blablé que je me fois trompé , par ra- 
port à un événement , qui devoit arri- 
ver , pour ainfi dire , fous mes yeux , 
& par raport auquel il m'était infini- 
ment plus aizé d*ctre exaét , qu'à l'é- 
gard ob tout le refte? Eft-il naturel que 
prefque de propos délibéré , j'aïe vou- 
lu donner un tel avantage (iir moi à un 
homme de l'Efprit & de l'Erudition de 
M. Partrige , qui , s'il lui avoit été pof- 
fiblc de faire encore quelqu'autre objec- 
tion , contre mes Pronoftics , ne m'au- 
roit certainement pas épargné. 

Je (âifis ici l'occafîon de réfuter l'Au- 
teur de la relation delà mort de M ^Par- 
trige dans une Lettre à un Lord. Il s'eft 
donné les airs de m'acufer de m'êtrc 

N f trom- 
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trompé à Tégard de cet wenement , de 
quatre heures entières 5* j'avoue que cet- 
te critique avancée d'un air de triom- 
phe , par un Auteur ff^ave j £5? 7W/- 
deux , touchant une matière , qui me 
touche de fi près , m'a mortifié de la 
manière la plus cruelle. J'étois hors de 
k Ville, lors de cette mort , & j'étois 
fi convaincu de la juftefli de mon cal- 
cul j que je ne daignois pas feulement 
y penfer un moment j cependant plu- 
ficurs de mes Amis y qui pour iàtishiire 
leur curiofité j n'ont rien négligé pour 
en être inftiiiits , à fond , m'ont afieu- 
ré que je ne me fois mépiis que d'une 
petite demi-heure. S^il m'eu permis- 
de parler naturellement , il me lemble. 
que cette méprife n'eft pas d^me natu- 
re , à m'attirer des cemures fi pleines 
de vivacité & d'amertume. Cet Au* 
teur me permettra de lui dire , qu'une 
autrefois il ne fèroit pas mal d'avoir 
plus d'égard pour fa propre réputation,, 
en ménageant d'avantage celle de fon 
prochain. Je fois bien heureux que 
dans mes Prédirions il n'y ait pas d'au- 
tres erreurs de calcul , s'^il y en avoir y 
il cft a prefumcr que ce Critique bilieux 

me 
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me les reprocheroit du même ton Ca.- 
valier. 

J*ai vu encore des gens qui font unç 
nutre objection contre la vérité de la 
mort de M. Partrig^ , mais ils ne U 
propofent que d'une njaniere timide > 
ils s'imaginent qu'il doit être encoi*e en 
vie , parce qu'il continue à faire des, 
Almanacs. Mais il faut faire peu de 
réflexion , fur ce qui fe palfe fous nos 
yeux , pour propolèr une pareille diffi» 
culte 5 c'eft un privilège très-commun 
à tous les Faifeure d'Almanacs. * Giki^ 
l^uri , Robin , Dçve , & Wing ne publient- 
ils pas tous les Ans leurs Almanacs y 
quoi qu'ils aient été déjà morts avant la . 
îiJvoltition. Voici la raifon véritable 
d'un Phénomène qui paroit d'abord fiir-^ 
prenant > tous les Auteurs peuvent vi- 
vre après leur mort , excepté unique- 
ment les Auteur» des Almaniics y leurs, 
ouvrages ne roulent que fur les minu- 
tes , a mefurc qu'elles paflent ,. & ils. 

Né de- 

* La mfmc chofe arrive aufîî en Hollande ^ 
où tous les ans on voie éclore des Âlmanacs 
fous le nom à^n^ntonio Miigino , ^ Ton dit qu*il 
f a d^ja cent ans que ce n ;m y brille» 
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deviennent abfolument inutiles , quand 
Tannée cfl finie y pour les en dédom- 
mager , le TfWJ , dont ces Mefficurs font 
les regiftres vivans , leur accorde la pré- 
rogauve de continuer leurs journaux 
après leur mort. 

J'aurois épargné au Public , & à moi- 
même cette Apologie, fi plufîeurs per- 
fonnes ne s'étoient fèrvies de mon nom, 
iâns que i 'aïe jamais eu la moindre irx: 
tention de le leur prêter j il y a une 
perfonnc , par exemple , qui m'a voulu 
faire adopter malgré moi , il y a quel-^ 
ques jours , un bon nombre de rades 
Prédiâions , dont je ne fus jamais le 
Père. A lui parler franchement ce ne 
font pas là des chofes à fcrvir de plaifen- 
terie , & de fimple amufement 5 elles 
font très-ferieufes , & j*avouë même 
que j'ai été touché au vif, quand j'ai 
vu mes prédiftions , qui m'ont coûté 
tant de travail , & de veilles , criées 
dans les rues , & être débitées indiffé- 
remment au Peuple ; au lieu que je ne 
les avois deftiné qu'à la reflexion des 
perfonnes les plus graves 5 cette efpece 
de Proftitution a tellement prévenu le 
public d'abord, que plufîeurs de mes. 

Amis 



DE Mr.BICKERSTAF. zSy 

Amis ont été aflcz mal avifcz, pour me 
demander très-ferieufement , fi mon 
unique but n'avoit pas été de badiner 
avec mes Leéteurs. Je me contentai 
de leur répondre froi4ement , que /*£- 
^tnement les en inftruiroit > certainement 
je leur en aurois voulu du mal 5 fi je 
n'avois pas fu que c'eft le grand ta- 
lent de notre fîécle, & de notre nation 
de tourner en ridicule les chofes du plu» 
grand poids. 

Lorlque la fin avoît vérifié toutes 
mes Prédiftions , voilà l'Almanac de 
Partrige , qui ne fcmble fortir de la 
preflè , que pour me difputer l'arti- 
cle de la mort de fori Auteur, & par 
là j*ai le fort de certains Héros de 
Roman, qui étoient obligez de tuer 
deux fois de fiiite leurs ennemis refluf- 
citez par des Enchanteurs. 

Si le Sieur Partrige a été aflez ha- 
bile , pour fe rendre un pareil fervi- 
ce à lui-même , grand bien lui fàflc , 
mon Pronoftic n'en eft pas moins vé- 
ritable 5 je crois avoir prouvé par des 
demonftrations 'en forme ,^u'il eft 
mort une demi-heure avant le tems 
que j'avois fixé pour fon décès 5 ce 

qui 



%S6 JUSTIFICATION , &c. 
qui deâbofera le PiiliîM; , de ce qoé 
Isi a débisé ef&onMrtittit l'AutcWf efe 
]a Lettre à •» Lerd , ^i rie pté* 
tend que je me fuis tromper àe qua- 
tre heures , cpic four me décreditcr, 
en m'acCUÉint d'une erreur fi gro> 
ficrc 

FIN. 
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[IssERTATION tn firme àe Lettrt 
r> a^ frr L* Opération Mechani* 
L/ ^ ^^ E </tf l' E s P R I T. 

L'Auteur «il embaraffé du choix 
^ d'un titre , il prend celui , qui ell 
le plus en vogue , fa voir j Lettre à un Ami : 

p. *i. i 
Excufcs modernes propres à obtenir grâce pour 
les fautes de Méthode , & de ftile. 3. 4 

SECTION L Fantaîfie de Mah(met de 
vouloir être porté au Ciel par un Ane ; elle eft 
imitée par un grand nombre de Chrétiens fut 
tout dans la Grande Bretagne. ^ 

Grandes Vertus de cet Animal, & fa relation 
étroite avec Thomme, Son talent de porter foa 
Cavalier au Ciel eft le véritable fujet de cette 
Diflertation. 4 

Au lieu à^Ane , 6c de CavaUer TAuteur trou- 

Tome II O yc 
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vc à propos de fe fervir des termes Synonimes 
de Doùieur Illuminé , &: d^ auditoire Fanati- 
que. 7 

Une teinture d'Enthoufiafme fe diftingue 
dans tous les Hommes , & dans toutes les 
Sciences , mais clic domine le plus dans les 
matières de Religion. 8. 9 

Définition ôcdivilion de l'Enthoufiafrac. ibid, 

L'Auteur ne s'attache qu'à rEnihoufiafme 
Mcchnnique, & Artificiel. 10 

L'Art devient fouvcnt une féconde Nature; 
cette maxime ell confirmée par l'exemple des 
têtes longues parmi les anciens Scythes , & des 
têtes rondes fi fameufes dans la grande Breta- 
gne. II. II. ij 

Pour faciliter l'opération de cette forte il faut 
impofer filence aux Sens, & à la Raifon. 14 

Différence eflentielle entre TEfprit qui vient 
de dehors , & celui , qui vient de dedans. 15. 

16 

La méthode dont fe fert utilement rAfiTem- 
blée pour contribuer à l'opération de lEfiriten 
quellion. 17. 18. 19.10 

S E C T 1 N IL Differens cultes adrcifez 
par les hommes à un Etre Souverainement bon, 
&: à un Etre Souverainement mauvais. 21 

Ces deux cultes diftingucz exacftement par 
les Païens , & confondus indignement par plu- 
fieurs Chrétiens. 22. 15 

Vanité ridicule de plufieurs Chrétiens, qui 
croyent la Divinité intereffée dans leurs actions 
les plus viles. 24. 25 

Malhcureufe perte du plan General de toute 
l'Opération Mechanique de l'Efprit. ib/d. 

Grande utilité de certaines Calottes matc- 

laifccs» 
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laflecs, propres a retenir au dedans du cerveau 
les Vapeurs de l'Efprit. 26 

Le cerveau eft compofé d-un grand nombre 
de petits animaux dont les différentes morfu- 
resproduifentlesdiiOferenstoursd'Efprit. 27. iS 

Dans l'Opération de l'Efprit comme dans la 
Mufîque, le Son eft d'une plus grande efficace 
que le Bon-Sens. 2.9 

Une mémoire chargée de Phrazes Theologi- 
ques , fait la partie effentielle de ce qu'on ap- 
pelle lumière intérieure, 50 

L'Eloquence fpirituellc extrêmement rchauf- 
fée par une, voix traînante , & par Tart de fe 
moucher, & de rotter à propos. 3i- 3^» 

L'Auteur promet un Effay for la Déclama- 
tion Spirituelle. ihid. 

Grande Vertu du Nafillonement ; fon origine 
dérivée d'un combat entre l'Efprit & la Chair. 

33- 34. 35- 3<^ 
Comparaifon entre la vertu du Nafillonne- 

ment , & TEmpire des ?erfes acquis par Darius 

Fils d*Hyftafi>e. 37 

Les Vaijfeaux infpirex, comparez à des Lan- 
ternes, qui plus elles font illuminées en dedans, 
plus elles font fales par dehors. 58 

Fanatifme dérivé des Orgyw , & des 'Bâcha-- 
nales des Anciens égyptiens, S9*JMfqt*es 44 

L'Amour pour le Beau-Sexe eft le centre du 
Fanatifme , la chofe paroit évidemment dans 
la conduite des Anciens Fanatiques & des in- 
fpirez modernes. 45. 46. 47. 48.49. 50 

jL/2 Bataille des Livres donnée dans la 

BlBLIOTHEQ^UE ^e 5r. J AMES. 5I 

Avertijfemem du Libraire , qui contient les 
particularitcz qui ont été Torigine de cette piè- 
ce ; favoir une faraeufe difpute fur les An- 
ciens , & fur les Modernes entre le Chevalier 

O 1 Jem* 
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TimfU & le Comte d^Or^ry d'un coté, & mp- 

ion de Bentley de l'autre. 5». 53. 54 

Préface de l'auteur. 5 5 • $<5 

La Guerre & les Invaftons Filîes du Befoia 

rétl ou imaginaire ; elles s'étendent k plupart 

du lems du Nord vers le Sud , de la Pauvreté 

vers la Richeflc. 57. 9%. 

Exemple tiré de la République des Chiens.. 

Les Modernes envoieat une Ambaflade aux 
Anciens , pour leur demander de c«dcr la plu* 
haute ('olline du Parnafic y ou de permetfre 
qu'elle foit mife de Niveau avec fa ColÙ^c 
©cupcc par lefdits Modernes. 60. 6t 

Les Anciens le refufent, mws en recompcn- 
fc ils offrent aux Modernes leur fccours, pour 
élever la Colline la plus baffe a la méine hau* 
teur que celle qu'ils pofledent. Cette propoiî- 
tion eft rejettée par les Modernes* 6t 

La Guerre s'enfuit , on y répend des fleu- 
"f es entiers d'Encre , chaque parti célèbre fcs 
triomphes en fc dieflant des Trophées; ce que 
c'eftque les livres de Controverle. 63. 64. 65, 

Les Livres de Contrcr\'e.rfc font hantez der 
certains efprits fort turhulcns , quoique les li-* 
Très mêmes foient d'ordinaire enchaînez dans 
îes Bibliothèques. é6. 67. 6ft 

Le mépris qu'on a fait d'un Confèil de l'Au- 
teur pour les tenir en paix, caufe une fanglante 
l)ataille dans la Bibliothèque de St. James. 6t^ 

Le Doéteur Bentley Bibliothécaire > ennemi 
juré des Anciens , rçiiffit mal dans une entre- 

Srife qu'il a formée contre eux j fa haine en 
evient plus implacable. 70. 71 

Les Modernes font la revue de leurs forces» 
fc trouvent cinquante Mille. Combatans » & 

£ers 
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fers de cette fupetiorité il maltraitent les An- 
ciens de paroles. 71, 75. 74 

TempU découvre leurs brigues à fes bons amis 
les Anciens. 7j 

Epifode : difpute entre une Araignée & une 
Abeille fur la fuperiorité du mérite. Tô-j/éfques 

8r 

Efipe fait une harangue ,. pour appliquer ces 
-deux plaidoïers à Taffâire en queilion. 8). 84^ 

85. 86 

Les deux Armées fe rangent en bataille. Les 
Modernes ont bien de la peine à s'accorder fur 
le choix de leurs Commandans; ils en convien*- 
«ent à la, fin , les noms de leurs Généraux. 

87. 88; 89. 90 

Les Chefs des Anciens. 91 

Jupiter affémble le Confeil des Dieux , con- 
jfiilte le Livre des Deftinées , & fait defcendrc 
for Ja Terre les Génies Exécuteurs de fes or- 
dres. 92. 5^3 

Momus Proteéleur des Modernes vole vers le 
Palais de la DéelTe Crhjqut-^ defcription de cette 
Divinité , de fon Palais , & de fes Courtifans } 
Harangue de Momus , pour animer la DéefTe à 
la défenfe des Modernes. 94* 95 -P^* 97 

Elle vole vers la Bibliothèque de St. James-, 
& en chemin faifant elle répand par tout fes 
malignes influences ,. fur fon filsWotun , qu'elle 
encourage au. combat.. 98. 99. 100 

Defcription de la Bataille ; Varacelfe combat 
Caliefi ; ^Ariftote lançant fon Javelot à Bacon 
le manque & tue Des-Cartes. loi. ici 

Homère jette par terre Gûndihert > tue Dênham^ 
WejUey ^ Verrauh , O' FontemîUs. 1 03 

Rencontre de Virgile & de Drydtn , qui par 
t&k flateries appaife fon ennemi &c troque fes 

O 5 Ar- 
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Armtt contre celles du Héros Ancien." ro^. 

loj. io6 
Combat de Lucamy^àtBlackmore ^ dcCreec^, 
& de rombre à^ Horace, 107. 108. 109 

De P'mdare & de Cowley, " 1 1 o. 1 1 r 

Les Bataillons des Modernes commencent à 
chanceler. Fntreprife de Bf»//fy 6càçlVofton; 
ils font comparez à deux Chiens Domcfliques, 
■ qui fortentenfexnble pour trouver quelque Cha- 
rogne. JJi.jufques 116 
Les deux Compagnons fe feparent ^IcntUy fe 
faifit furtivement des Armes d*Efife , & de 
Phalaris, nj 
Wotton ataque Temple en vain. 118. 119. 12.0 
Jio^le le pourfuit, & le voïant joint à Befttley^ 
il les perce tous deux du môme Javelot, m. 

jufques l^c 
Reflexion fur un B a l a r comparé a 
l'Homme, 126. 117. 128. ii<^ 

Pensées détachées Morales , v Di- 
vertissantes. 130. jufqu^à 14 j 
E s $ A Y dans le goût le plus Moderne , fur les 
Facultei de l'Ame, &c. j^^. jufqu*^ 

157 
Dissertation contre l*Abolisse- 

«nENT du Christianisme en Angle- 
terre. i^S 

Imprudence qu'il y • à fe déclarer contre les 
opinions généralement reçues chei toute une 
Nation. i<9. 160 

Elle n*empêche pas TAuteur de dire Ion fen* 
timent fur le fujet dont il s*a^it. 161 

L* Auteur poie l*Etat de la queftion ; il dif- 
tinguc entre Chriflianifme réel , & Chrillianif- 
me de nom ; il eft queftion du dernier , puis- 
que il y a déjà long-tcms que Tautre n'ell plus 
en vogue. léi. 163, 
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Objection contre le Chriflianifme tire'e de 

Kntolerance. 164 

Réfutée. i^^ i64 

OHjedVion contre le Chriftianifme tirée de la 

difficulté de certains Dogmes 5 Réfutation. 167 

Autre tirée de Tinutilité des Ecclcfiaftiquesi 
du revenu defquclson pourroit entretenir deux 
cens Peiits-Maitres , rcponfc tirée de Tutilité 
des Prêtres pour donner à la Nation une Pofte- 
rité vigoureufe. 1^9. 170 

Objedion tirée de la perte d'un des fept 
jours de la femaine , & de Tinutilité d*an grand 
nombre de Batimens nommez Eglifej folurion, 

171. lyt 

Objeélion tirée de TEfprit de fadion animé 
par le Chriftianifme; rcponfe. 173. 174 

Objeélion tirée de l'abfurdité de louer exprès 
certaines gens pour brailler contre les Vices ^ 
folution. 175. 176 

Objeétion fondée fur les préjugez que le 
Chriftianifme nous donne parraportaux Vices, 
& aux Vertus-, refutée. 177. 178 

Objeélion fondée fur ce que le Chriftianifaie 
empêche Tunion de tout le Corps Proteftant; 
folution. 17^.180.181 

Inconveniens , qui fuivroient rAboîifTement 
du Chriftianifme ; fans k Chriftianifiue ies F.f- 
prits-forts n'auroient pas dans les Ecclellalii-' 
ques un objet commode de mépris, & de rail- 
lerie. 1 8 2 

Autre inconvénient, rAboliflement du Chrif- 
tianifme priveroit les Efprits-forts dufcul fujct 
qui les rends grands hommes & beaux -efpn«-s.. 

L-aboliflement du Chriftianifme mettruit 
rcglife en danger. 184. iS^ 
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Ramcneroit les Anglois au Papifme , Se fc- 
roit dangereux pour leur Conftitution Politi- 
que. iSé-, 1S7. igr 

Scandaliferoit les Alliez de la Nation , & 
même rempêcberoit de faire une Alliance avec 
îe grand Turc. 189 

Feroit baiffcrles Avions. 190 

Projet pour l* Avancement^ /^ Re- 
X I â X o N , ôc pour la Reformation des 
.Moeurs, Efpecc de Dédicace à la Comteffe 
de Berkeley , Caraclcre de cette Dame. 191- 

192:. ly^ 

Stérilité de projets fur cette matière. 194. 

Tableau Général des Vices qui fe font ré- 
pandus, & qui font montez au plus haut degré 
dans la Gr. Bretagne, deforte qu'ils ont gagnée- 
gaiement toutes les Clafles différentes du Peu- 
ple. 195^ 196- 

Sentimens d'Irréligion , ou les aélions ré- 
pondent exaélement. 197- 

Défaut de délicatefTe fur le veritablie hon- 
neur ^ dans le beau-Sexe même. 198 

Excès par raport au jeu égal cher les deui 
Sexes* 199 

Fraudes , corruption , trafic des Emplois, aco 

Le Souverain elt capable de remédier à tous 
ces excès. Son exemple ne fuffit pas. 201 

Il faut qu'il y ajoute des réglemens utiles , 
qu'il faire confîderer la Vertu comme la route 
des honneurs & le Vice comme un obftade 
•iivinciblc j il doit commencer par les Officiers 
vie fa Maifon. 201. 105. 204. loj. 

l^fagc qu'on pourroit tirer de certains Cen- 
fcurs cil titre d'office , qu'on obligeroit à par- 
jourir tout le Roïaume. 106. 207 

L.a reforme de la Capitale eft propre à réfor- 
'Vyii tout le Pais». zo% 
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La réforme dans l'Ainrée ne diminueroit I4 
bravoure ni des Oflkiers , ni des Soldats. 109 

zio 

On pouroit déraciner l'Ivrognerie en empê- 
chant les gens de qualité qui y donnent , de pa- 
roitre devant le Souverain , & devant les Mi- 
niflres. 11 feroit bon d*agir de même avec lea 
joueurs. m. 21t. 

Neceflité de réformer les Univerfitez 5 ôcles 
fcminaires des jeunes Jurifconfultes. 215. 214 

La Politefle , la bonne conduite du Clergé , 
& fon Commerce avec les gens du Monde 
avanccroit beaucoup la réforme générale. 215. 

jufqu'à 120 

Comme auffi le bon choix des Commiflai- 
res, ou des juges de Paix. 221. 222 

Neceflité de réformer le Théâtre , qui en- 
courage les crimes, loin de les montrer de leur 
coté ridicule. 213.224 

Objeélion tirée de ce que ces reglemens de »... 

la Cour augmcnteroient le nombre des Hypo- ',J 

critcs 'y réfutée. 225. 216 " 

Une pareille réforme eft excellente même par 
raport à laPolitique. 227. 228. 229. 230 

Cette réforme eft de facile exécution. 231 j 

Surtout fî le Pouvoir Legiflatif foutenoit les * 

mefures de la Cour. 2321 

En réglant les Cabarets & les Auberges , & 
en prévenant les fraudes par de bonnes Loix 
exécutées avec fe vérité. 235. 254 

En reprimant le libertinage de la Preflc. 235: 

En augmentant le nombre des Eglifes ôc des 
Miniftres. ^3^. 237 

Raifons plus particulières qui doivent poufler 
le Souverain à entreprendre fortement cette 
reforme; x^S 

Fauûes idées , qu'on a du Mérite fuffifant 
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Pour remplir les Charges. 259. 24«i 

La rék)niie des Mœurs comparce h la répa- 
ration d'une mailbn. 141. i^i 
pHÉDiCTiON:^ fotir V^^nhèe i "08 . (kc. 
far 1 s A A c B 1 c K t 11 s r A F j Prognolli quant 
entre autres choies la mort ce Partrige Faiieur 
d'Alnr.inacs. i^t,. jujqti à. 164 
L F- 1 r R t .1 une ferfonne de ^^lite , conte- 
nant une Relation de la mort de M. Partrige, 

26 \. ift/quà 171 

J V Ç T I F 1 c A T I O N' de AI, 1m c ic E K i T A r , 

contre ce i\\n lui ;r été ohjc<fté dans iMizKa- 
nac pour TAnnee 1709. 171. t/ fuivants. 
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